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SECOND MÉMOIRE 

P H Y S I Q U E  

E T  M É D I C I N A L  

P R E M I E R E  P A R T I E .  

Recueil de Pieces 3 de Critiques & de 

faits 3 dont plufieurs ont déjà paru épars 

ça & la dans les Papiers publics. 

A v A N T d'en venir à ce qui doit faire 
l'objet principal de ce nouveau Mémoire, 
ii eft bon de jetter un coup-d'œil fur ce 
qui s'eft: paffé depuis que le premier a été 
rendu public en 1780. Peu d'ouvrages ont 
excité plus de rumeurs &: des rumeurs, plus 
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a Second Mémoire 

contradi&oires que celui-ci. Beaucoup de 
gens, fuivant l'ufage, l'ont condamné fans 
l'avoir lu. Il a été fortement décrié Cri 
France, 8c traduit chez les Etrangers. Si 
c'eft toujours une chofe de bon augure 
pour le fuccès des vérités nouvelles en Phy* 
iique, qu'elles foient long-temps livrées 
aux fecouffes vives & répétées de la difpute, 
on a tout lieu de bien préfumer de celle 
qui fait le fond de cet Ouvrage : elle eft de 
nature à exciter long-temps encore & ces 
rumeurs & ces diïputes, vu l'empire des 
préjugés & de l'orgueil qu'elle choque ; 
mais il eft un terme de vérité finale dans 
l'opinion publique fur lequel on peut fe 
tepofer. Toutes les fois qu'il s'agit de faits 
extraordinaires, qu'on ne peut aiïervir aux 
loix phyfiques, le premier mouvement, 
non de la raifon, mais de l'amour-propre, 
eft de les mettre au rang de:» chimères ou 
des preftiges. Les bons efprits même, 
méconnaiiTant quelquefois la différence 
qui exifte, dans les feiences naturelles, 
entre les bornes & les principes, ne font 
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<Jue retarder les progrès de ces fciences, 
.bien différentes, par leurs viciffitudes iné
vitables, des fciences Mathématiques. C'eft 
ainfi qu'en voulant, avec raifon, mettre des 
entraves à l'adoption des erreurs, on a 
multiplié arbitrairement les impoflïbilités 
& reftreint (fautant la fphere des poffibles. 
C'eft ainfi que bien des fois, par des per-
fécutions contre les novateurs, on a arrêté 
le génie des découvertes, perdu des faits 
précieux, par cela feul qu'ils fe font trou
vés inconciliables avec ce qu'on appelle 
les notions reçues, les idées nettes, les loix 
immuables, &c. A la vérité plus les faits 
nouveaux que l'on a à produire s'écartent 
de ces loix, de ces idées, de ces notions, 
plus on a le droit d'exiger des preuves 
claires &: décifives , plus les moyens de 
convi&ion doivent être accumulés. C'eft 
alors qu'il eft permis d'ajouter aux faits, 
aux témoignages, des analogies, des rai» 
fonnemens, & s'il fe peut, des explications, 
pour les gens fur-tout, & il en eft beaucoup, 
qui aiment mieux les théories que les dé-
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monftrations ; chez qui la lumière entre 
mieux par la penfée que ^>ar les fens ; pour 
qui enfinles mots explicable &pqffîble font 
abfolument la même chofe. 

Quoique tous ces motifs péremptoires 
de crédibilité en faveur du phénomène 
dont il s'agit, aient été réunis &, j'ofe dire, 
prodigués dans le Mémoire de 17.80 ; quoi
que des faits fans nombre, appuyés de 
témoignages inconteftables, & des analo
gies frappantes établies fur le raifonnement 
le plus févere, aient fervi à le lier, pa* une 
théorie lumineufe, au fyfltême général Se 
aux grandes opérations de la nature y cepen
dant,il faut en convenir, la première impicf-
fion qu'a paru faire cette do&rine nouvelle, 
n'a pas été favorable., au moins parmi les 
clafles d'hommes qui s'érigent en juges 8c 
qui par conféquent parlent plus haut que 
les autres. Jufqua cette époque le don na
turel des Sourciers /infiniment communs 
dans quelques Provinces du Royaume, 
très-rares dans les autres, n'avoit été qu'un 
objet de pute curiofilé &: quelquefois d'in-
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térêt. Les incrédules & les mauvais plaifans 
avoientpu fans motifs & fànsconfequence 
s'égayer à leurs- dépens. Parmi ceux qui 
avoient des preuves fuffifantes pour y ajour 
ter foi y les uns regardoient cette vérité 
comme fi vulgaire & fi triviale qu'ils ne 
pouvoient croire qu'il fallût faire quelques 
fiais pour l'établir ; les autres la trouvoient 
de fi mauvais air & tellement avilie pan le 
préjugé , qu'ils n'ofoient l'avouer tout haut. 
Ainfi avant de chercher a en propager la 
croyance, il falloit commencer par détruire 
tout ce qui, dans l'opinion des favans Se 
des ignorants,, pouvoit y apporter quel-
qu'obitacle : il falloit non-feulement la dé
montrer ; mais en quelque forte l'ennoblir; 
J'ai dû croire que j'avois rempli ce double 
objet, en faifant dériver , par la nature & 
l'enchaînement des preuves que j'ai don
nées , l'exiftence du phenonaene individuel 
des fourciers d'une caufe générale connue. 
Non-feulement la vérité de ce phénomène 
a été portée jufqu'à la démonftration, la 
plus complette que jamais fait phyfique ait 
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atteint, mais le principe & le mécanifrttc 
xie fa production, tenant manifefteraent à 
l'éle&ricité, ont été rendus palpables& font 
devenus même une fource de lumière 
pour d'autres faits de Phyfique & de Mé
decine. Enfin j'ai préfenté l'image de cette 
grande chaîne qui, liant toutes les opéra
tions de la nature, les fait dépendre d'un 
feul & unique principe, de cet agent uni-
verfel éleflrrique, par-tout & toujours le 
même. J'ai fait voir que dans le fyftême 
organique de l'homme, cet agent émané 
de la terre ou de l'atmofphére, produit des 
effets modifiés à l'infini, parmi léfquels il 
eft facile declaiïer celui dont il eft queftion. 
En l'attachant ainfi invariablement au do
maine de la Phyfique, par des rapports 
évidents, j'ai dû prétendre, finon à unecon
viction générale, au moins à une attention 
férieufe. J'ai cru rendre néceffaire l'examen 
d'une doctrine nouvelle toute fondée fur 
des faits authentiques , & obliger les cri
tiques à une difeuffion raifonnable fous 
peine de devenir coupables d'un cynifme 
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ridicule. Les Extraits fuivants que j'ai tirés 
des Papiers publics, feront juger jufqu'à 
quel point mon but a été rempli. 

P R E M I E R  E X T R A I T .  

C'EST à la fin du dix-huitième fiècle, 
(l'an 1780), éclairé des lumieres de la plus 
faine philofophie, enrichi des découver
tes les plus brillantes de la Phyfique, que pa-
roît cet ouvrage étonnant. A quoi fervent 
donc & ces lumieres & ces découvertes, 
fi elles ne peuvent fouftraire les hommes 
au joug d'une crédulité fans bornes pour 
des abfurdités aufiï anciennement accré
ditées par le peuple Se auflî victorieufement 
réfutées par les Savans, que la Baguette 
divinatoire. 

M. T plein de confiance dans fes 
afTertions, & à ce qu'il paroît, de bonne-foi 
dans les preuves fur lefquclles il prétend 
les établir, répéteroit, fans doute, ici ce 
qu'il a dit dans fon Ouvrage. 
; « En effet, de ce que des Philofophes* 
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» très-refpe&ables d'ailleurs, frappés de» 
» abuâ& des attentats de la Baguette divi-
» natoire, ont cherché à en détruire ràdi-
» calement la croyance, en la traitant de 
» chimère, faut-il croire, que la Phyfiquc 
« en aura moins le droit de réclamer contre 
» les décifîons de cette Philofophie ? N'eft-
» ce pas aggrandir le domaine deces deux 
« fciences, & reftraindre celui des préjugés ' 
» populaires & fuperftitieux d'une part? 
» n'eft-ce pas de l'autre dévoiler le cahos 
» des qualités occultes , que de ramener, 
» en dépit des clameurs & des farcafmes 
» feientifiques ou dérifoires» que de rame-
»» ner, dis-je, dans l'ordfe des phénomènes 
w naturels, a la vérité, rares & extraor-
» dinaires, ce qui n'étoit dans l'opinion. 
» prefque générale des favans Se des igno-
» rants, que f'objet d'un preftige magique 
» ou autre illufoire ? * 

» Àu relie, ajoute-t-il, les vrais Philo-
» foprhes & les vrais Physiciens, fe garde-
» ront bien de ne voir dans cette décou-
>» vertè' qu'un fait fimple, ifolé, accidentel 
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*> & en quelque forte étranger dans la 
« nature. En en contemplant d'un coup-
« d'oeil tous les rapports, ils verront naître 
» devant eux, fînon unepefpccUvc iramenfe 
» de découvertes nouvelles *, au moins une 
» fource féconde de connaifTances capa-
» bles de compîetter & confirmer les an-
»> ciennes. 
• M.T n'a, fans doute, pas manqué 
de compter parmi ces découvertes ancien
nes , celle de la Baguette divinatoire. Tout 
le monde connoît, mais peu de gens ont 
eu le courage de lire les ouvrages faits ex 
profejjo fur la Baguette divinatoire, notam
ment depuis la fin dufiécle dernier. Il a 
luffi. pour détourner de cette le&ure fafti-
dieufe les hommes fenfés, de favoir le juge
ment qu'en ont porté des Philofophes &: 
des Phyficiens fameux , depuis Mallebran-
che,Bajle, Leibnit^, &c. jufqu'à Voltaire,la 
Lande, Bue1 ho:ç, &c.(a)* M. T.... frondant 
avec dédain la cenfure de ces puiftans in-

* Les notes nouvelles déïïgnées par des lettres * (ont 

renvoyées à la fin du volume. 
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crédules, n'a pas dédaigné de même T à ce 
qu'il paroît, les connaiflances de fes pré-
décefleurs, profélites de la Baguette. Si on 
confrontoit le Traité de la Phyjîquc occulte, 
l'ouvrage hiftorique du Pere le Brun, & 
quelques autres, avec le Mémoire Phyjîque 
& Médicinal que nous annonçons, on 
trouveroit entr'eux, pour le moins autant 
de rapports que M. T.... prétend en dé
couvrir entre les phénomènes de la Baguette 
divinatoire , du Magnétisme & de l'Elec
tricité. 

Mais que conclure de-là, pour ou contre 
l'exiftence de cettcBaguette prétendue éleQri-
que ou magnétique ) Les incrédules ne feront 
pas grand cas de ce rapprochement : d'au
tres en feront féduits 6c le regarderont 
comme une preuve de plus. « Si on veut, 
» dit M. T prendre la peine de rap-
« procher ce qui m'appartient dans cet 
» Ouvrage, de ce qui a été recueilli de 
» toute part fur le même fujet, dans des 
« lieux & des temps éloignés , par un 
» grand nombre d'hommes qui n'ont pu 
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#» fc communiquer, on fera frappé de la 
» grande conformité qui fe trouve, non-
» feulement entre les faits, les réfultats & 
« les moyens d'épreuves, mais encore 
» entre les idées, les conjectures &: les con-
» féquençes ». 

Au refte, fi M. T a furpafTé de 
beaucoup en faits, en preuves, en confé-
quences, tous fes précurfeurs, apôtres de 
la Baguette, tant anciens que modernes '•> 
fi d'après fes idées & fes conjectures, vrai
ment lumineufes, il a fubftitué au balbu-
tiage ancien de la Phyfique occulte & cor-
pufculaire des Péripatéticiens & des Car-
téjiens, le langage clair 8c précis de la 
Phyfique d'aujourd'hui, devenue prefque 
toute éleSrique ôc magnétique ; fi faifant 
tant que de reconnoître & de vouloir ex
pliquer cette merveille des Sourciers, il a 
eu au moins, le bon fens de bannir toute 
la cathégorie vague & indéfinie des vapeurs, 
des exhalaifons, des effluves terreftres, des 
nuées, des corpufcules ou des tourbillons 
de matiere fubtilç, dont on amufoit nos 
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ancêtres ; fi par furcroît d'effort & Se zclô 
toujours très-louables dans la recherche de 
h vérité, il a fuppléé à tout ce fatras der 
récole Ariftotéliennc y par Facception», 
peut-être gratuite, mais au moins très-
ingénieufe des écoulemens éleftriques donc 
les traînées d'eaux fbuterraines font conduc
trices, comme dansl'atmofphère, les nua
ges & les orages ; écouîemerrs comparables, 
aufîî, quant à leui* a&ion fur certains indivi
dus très-électrifables, à ceque M. T~.. veut 
nefus faire croire des individus Sourciers j 
fi enfin, à force d'art, de fàgacité & d<3 
données gratuites, il eft venu a bout de 
faire fur cette ingrate matière, un ouvrage 
vraiment curieux, très-piquant & bien au-
defius de tous ceux qui l'ont précédé, 
nous craignons bien qu'à l'imitation d'Icare 
ee ne foit pour faire une chûre plus écla
tante: Ne pourra-t-on pas lui appliquer cc 
qu'il dit lui-même de ceuxqui, plus inftruits 
en màtieres de Phyjîque, & 'plus adonnés' 
aux recherches de cette Jcience , nen font 
que plus inaccejjibles à la croyance de.ces 
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innovations : «tant il eft vrai, & nous n'en 
» avons que trop d'exemples, que le fa voir 
» peut aveugler quelquefois & détourner 
» de la vérité dans les chofes fur-tout qui 
>3 femblent renverfer les opinions reçues, 
») troubler les connoiffances ufuelles, atta-
» quer les préjugés feientifiques réforma-
» teurs d'autres préjugés vulgaires, &c. ». 

Au furplus, en lifant ce que cet ouvrage 
contient de neuf &: d'intéreffant fur la 
Médecine,fur la Chymie & fur laPhyfï-
que, à part tout ce qui concerne la Ba
guette divinatoire, on aura de la peine à fe 
perfuader que l'Auteur ait eu férieufement 
pour but, de convertir fes lecteurs fur cc 
dernier objet. Auffi a-t-il pris la précaution 
pour ne pas faire tort à fes autres ouvra
ges , de garder l'anonyme dans celui-ci. 

Fin du premier "Extrait. 

11 eft bon d'obfèrver en paflfant, que l'interprétation 

obligeante du Journalifte ne rend pas exactement le 

motif qui a déterminé l'Auteur de cet Ouvrage à garder 

L'anonyme. Son motif n'a pas été non plus de fe meure ' 
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par-là plus à fon aiCe pour preflentir l'opinion des fâvans 

fur le fait nouveau dont il s'agit ; mais de rendre une forte 

d'hommage tacite à ceux d'entr'eux, qui % quoique très-

recommandables d'ailleurs, pourroient n'être pas du même 

avis que lui. Cette marque de déférence , qui pourtant 

n'a pas été du goût de tout le monde, eft fur-tout indifc 

penfâble toutes les fois qu'il s'agit de matieres qui peu

vent devenir le fujet de grandes difcuffions : elle établit 

pour chacun une liberté de croyance & de cenfure , dont 

dieu merci, on a très-amplement ufé dans ce cas-ci. La 

même confîdération fait encore taire ici les noms de ceux 

qui, s'étant fait connoître, ont voulu prendre part a cette 

cenfiire & contre l'Ouvrage & contre l'Auteur. Celle 

des Journaliftes , tant pour que contre , a été recueillie 

dans l'Efpritdes Journaux. Voici encore un fragment de 

ces Journaux qui, peut-être, mérite d'être tranfcrit, en 

ce qu'il eft propre à faire mieux connoître y & l'efprit 

des Journalises & l'état de la queftion préfènte# 

D E U X I E M E  E X T R A I T .  

Nous avons attendu, pour parler de cet 
Ouvrage extraordinaire, que les différens 
Papiers publics en aient eu rendu compte. 
La plupart eu ont fait l'éloge, d'autres une 
critique immodérée. Ainfi il eft bien diffi
cile de juger, d'après çela, quelle impref» 
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ûon il a fait fur l'efprit du Public, dont 
les Journaliftes font quelquefois les inter
prêtes , niais plus ordinairement les mo
teurs. 

M. T. a dû s'attendre à cette diverfité de 
jugement. «Les efprits forts, dit-il, (car 
» la Phyfique a les fiens ) plus forts qu'on 

ne peut le dire fur ce point, ne prennent 
» pas même la peine de fe rendre compte 
M de leur incrédulité. Accoutumés à tout 
» juger fans preuves, à tout fronder fans 
» raifons, ils ne s'apperçoivent pas que 
» dans tout ce qui a été écrit par leurs 
» prédéceffeurs, incrédules fur le fait des 
» Sourciers y* pour le profcrire de l'ordre 
»> phyfique, il n'y a rien eu , rien abfolu-
»J ment de fcrupUleufement vérifié, de fé-
« vérement examiné 5 que toujours on s'en 

eft tenu fur ce point à combattre vague-
« ment les abus, les préjugés, les impof-
» tures, fans jamais toucher au phéno-
» mene en queftion ; phénomene qu'il eût 
»> été fans doute beaucoup plus facile Se 
» plus court de foumettre à de bonnes 
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*1 expériences, que de difcuter par de mau-
>3 vais raifonnemens. Enfin, rien ne prouve 
»> mieux, que la conduite des hommes en 
» ceci, combien la croyance du plus grand 
» nombre, même dans les fciences de 
« faits, tient peu à leurs lumieres, 3c 
m combien au contraire elle eft fubor-

donnés à leurs cara£tere, à leurs paffions, 
îj à la contagion morale des opinions, &c. 
» Cela prouve encore mieux combien en 
m matiere de Phyfique, il faut être circonf-
>3 pe<Tt pour attaquer des préjugés anciens, 
» des erreurs accréditées. Il en eft peut-
>3 être peu qui ne renferment des vérités 
>3 précicufes, que le temps a âvilies (b). 

33 Les efprits foibles, déjà féduits, pour 
i3 croire aux Sourciers par une foule d'exem-
33 pies analogues, vrais ou faux, tranfmis 
m par fimple tradition populaire, ou con-
»s fignés dans des livres imprimés, ne trou-
33 vent aucune difficulté à admettre celui-ci. 
33 Ils ne font pas retenus comme les pre-
>3 miers, par rimpoffibilité d'en donner 
» quelque raifon , bonne ou mauvaife. 

33 C'cft 



Thyfique & Médicinal. 17 

» C'eft en quelque forte pour eux un arti-
» cle de foi, fur un fait ifolé, qu'ils ne 
» cherchent pas à approfondir, il faût 
» convenir qu'en Phyfîqûe, il fe rencontre 
» bien des articles de foi de ce genre. 

» Les efprits juftes-, fages & éclairés, 
» connoiflant lés loix générales de la na-
M ture, ôc les exceptions infinies que ces 
» loix préfentent, cherchant.à recueillir 
»» des faits, avant de vouloir en pénétrer 
» les caufes, relient indécis, jufqu'à ce 
» que l'occafion fe préfente de fixer leur 
>» indécifion. Alors on lés voit fe livrer à 
53 des recherches d'autant plus féveres, 
M qu'ils ont à fe tenir en garde contre les 
» traits de la prévention exagérée des 
» deux autres partis ». 

Ces réflexions de M. T. nous paraiffent 
très-juftes ; mais devait-on s'attendre que 
ce Phyficien entreprendroit d'en faire une 
telle application, & raiïembleroit toutes 
fes reiïourccs pour défendre la baguette 
divinatoire ? La perfection où l'on a porté 
de nos jours la connoiflance des loix de la 

B 
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nature, fembloient devoir bannir à jamais 
le merveilleux fi fécond dans les fiécles 
d'ignorance. Cependant on voit paroître 
de temps en temps des phénomènes fingu-
jiers qui dérangent le fyftême de Phyfique 
le mieux combiné. Mais doit-on mettre 
de ce nombre l'exiftence des Sourciers, &C 
les prodiges qu'on leur attribue ? prodiges 
qui ont tant exercé la plume des Savans 8c 
des Naturaliftes. 

Bléton, dont l'hiftoire eft l'objet de cet 
Ouvrage, rappelle naturellement à l'efprit 
les Aymar, les Parangue, &c. La vertu dont 
ces Rabd.oma.ns, ccs Hydrofcopes fe préten-
doient doués, rémonte à la plus haute anti
quité. Mais pour ne parler que des temps 
modernes, on fait quel fort ont eu ces 
Aymar Se ces Parangue. On fait qu'un 
décret de l'Inquidtion a condamné à Rome 
en 1701, les ouvrages faits pour la défenfc 
delà baguette divinatoire,&que cedécreteft 
venu fe joindre affez a propos au jugement 
des Théologiens & des Philofophesde.P<z/ir. 
On fait enfin que des Phyficiens célébrés » 
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tant anciens que modernes, depuis Paris 
jufqu'à Rome, ont combattu vi&orieufe-
ment& les faits de fourcerie, & les ouvrages 
écrits pour appuyer ces abfurdités. C'eft 
peut-être la première fois , pour le dire en 
paflant, que l'Inquifition, la Théologie , 
la Philofophie & laPhyfique, fe font trou
vées d'accord fur le même fait, & cet ac
cord feul, feroit une puiflante preuve s'il 
çn étoit befoin. A la vérité, on pourroic 
oppofer à cette preuve, que des Physiciens, 
des Philofophes & des Théologiens, ont 
cru & croient encore à la baguette divina
toire y mais n'en eft-il pas qui croient aux 
revenans ) On pourroit obje&er enfin avec 
M. T. que toutes les fois qu'il s'agit d<? 
faits, une afiertion doit avoir beaucoup 
d'avantage fur les contradidions : la pre
mière ayant dû néceflairement être pro* 
noncée le plus fouvent par les témoins d# 
expériences faites, & des réfultats de ces 
expériences j tandis que la plupart des in
crédules &: des détracteurs, ou n'ont pas 
été à portée de voir, ou n'ont pas voulu 

B 2, 
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voir , ou n'ont pas fu voir : & c'eft pré-
cifément, ajoute M. T., ce qui eft arrivé 
dans ce cas-ci. Combien de fois n'çft - il pas 
arrivé aufiï, &: tout récemment encore, que 
desprôneurs de faits ou des témoins de pré
tendues expériences, fe font trompés dans 
leurs réfultats , & ont été redrefles dans 
leurs affertions, même fans qu'il aif été 
nécefiaire de fournir pour preuve, des faits 
ou des expériences contradictoires î Où en 
feroit-on en Phyfique, fi l'on étoitaftreint 
à cette alternative} ou d'admettre tout ce 
que l'on dit avoir vu, ou de le détruire par 
des raifons & des épreuves décrétoires ? 11 
y a telles abfurdités, & en très-grand nom
bre , accréditées dans une certaine claffe 
d'hommes, auxquelles il n'eft pas plus per
mis d'ajouter foi, qu'il n-'eft poflîble d'y 
oppofer des réfutations férieufes. Etoit-il 
befoin, par exemple, de prouver que la 
terre n'eft pas diaphane pour convaincre 
d'impofture Y\\yàrofco\>cParangue, & d'er- + 

reur tous Tes partifansï A la vérité, M. 
T. pour les tirer d'embarras, préfume et que 

»  , « » ,  * n  
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» c'eft fur un faux énoncé, ou cTaprès une 
fauffe interprétation de ce phénomene,, 

» que des Phyficiens tranchans l'ont trop 
» leftement condamné a zoo lieues de là 
». fcènedes expériences, contre le rappoit 
« d'autres Phyficiens témoins des faits,mais 
» trop foibles & timides dans les refultats 
M de leurs épreuves «. 

Il conjecture en outre « que la prétendue 
« hydrofcopie de Parangue, bien diftint^e 
» de la viflon proprement dite à l'égard 
» des objets extérieurs, eft uneimprefïîon 
» produite fur. le corps de cet homme 
»> extraordinaire par dés eaux fouterraïnes, 
>?çbjnme conductrices d'éleftricité-, & 
» dont Taboutiffant principal paroît être 
» fur les organes do la vue, pat la fuite 
> v ,d 'un mécanifme faci le  à  concevoir  j im-
n preffion, dit M. T., en tout dépendante 
» du même principe que l'impreflion ob-
» fervée furie corps des autres fourriers;, 8c 
» dont le fentiment fe porte chez l'un fur 
» les poulmons, chez d'autre fur les intef-
>y tins, tantôt fur lé diaphragme oivfur le 

B 3 
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M cardia ; tantôt fur le gofier ou fur tout 
» tous les mufcles extérieurs fc) ». 

Tout cela peut-être paraîtra très-fpécieux 
à quelques efprits ; mais ce qui eft plus fé-
duifant encore & même plus impofantpour 
certains Phyficiens qui n'aiment pas le mer
veilleux , c'eft la maniéré en apparence très-
phyfique, par laquelle M. T. cherche à 
expliquer la caufe & le mécanifme du phé
nomène dès Sourciers. Toute fa théorie fc 
réduit à peu-près à ce qui fuit. 

La terre eft un globe éle&rique & trè»-
fortement éle&rifé par fon mouvement de 
rotation continuel. Cette boule hétéro
gène eft traverfée de toute part, & jufqu'à 
une profondeur indéterminée par des écou-
lemens d'eaux , par des filons métalliques, 
bitumineux, &c. que l'on doit regarder 

; comme des foyers ou des conducteurs de 
l'éledricité terreftre. 

L'atmofphere qui ènveloppe cètte boule 
dé par-tout, & jufqu'à une hauteur qui 
n'eft pas plus déterminée , fuit fes mouve-
mens & partage fon éleûricité. U fe fottnç 
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auflî dans le fein de ce grand tourbillon 
aérien, des amas & des traînées d'eaux, 
qui fous la forme de nuages & d'orages 
fur-tout, concentrent, attirent ou repouf
fent l'électricité atmofphérique. Il fe fait 
donc dans la terre, comme dans l'air des 
concentrations, des développemens, des 
écoulemens, des explofions de matiere 
électrique, & les couches de l'une, font 
comme celles de l'autre, plus ou moins 
perméables a ce fluide, qui remplit tout, 
& qui tend à fe mettre en équilibre par
tout. Si, comme on ne peut en difconvcnir, 
dit M. T., il exifte un grand nombre 
d'hommes qui fopt plus ou moins fufcep-
tibles des impreffions hydro-éle&riques de 
l'atmofphere, fur-tout, lorfque cette élec
tricité aérienne eft renforcée & concentrée 
par des orages ou autrement, pourquoi ne 
s'en trouveroit-il pas d'également fenfibles 
aux impreffions hydro - éle&riques de la 
terre , toutes les fois que ces individus 
très-mobiles feront placés dans la fphcre 
d'attion de ces écoulemens fouterrains ? 

B4 
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« Tel homme, ajoute-t-il, eft électrifé & 
r> ému à fa maniéré par la traînée d'eau 
» qui coule fous fes pieds, tel autre par le 

nuage qui pafie fur fa tête ». 11 prétend 
en outre retrouver beaucoup d'analogie 
entre les affe&ions hydro-fpafmodiques ou 
hydro-pirétiquesdes uns & des autres, fui-
vant que l'action du fluide électrique, ou 
terreftre ou atmofphérique, fe porte à rai-
fon de la conftitution individuelle, & du 
fens exquis pour l'éledricité, fur le fyf-
tême nerveux ou fur le fyftême fanguin ; 
fyftêmcs que M. T. regarde comme les 
deux grands conducteurs Se excitateurs 
de l'éledricité organique dans les animaux. 

Quant à la divine baguetre, que M. T. 
appelle boujjble hydrométrique, il ne la 
donne que comme un hors-d'oeuvre à fon 
fyftême. « Les vrais Philofophes & les 
» vrais Phyficiens, dit-il, fentiront que 
» s'il y a un moyen de fouftraire à jamais 
>3 les hommes à l'impofuire de la baguette 
» divinatoire Se de tout ce qui y a rapport, 
» c'eft en leur apprenant que cette baguette, 
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« dont on leur a tant dit de mal, ou fait 
»a tant de peur, n'eft en effet qu'un inf-
»> trument phyfique très - naturel -, inf-
« trument dont le mobile fuffifant, celui 
» du moins que nous faifons connoître, 
» paroît fe rencontrer rarement dans la 
» nature humaine, mais peut - être beau-
M coup moins rarement qu'on 11e le croit. 
» Ils jugeront enfuite que les individus 
» doués de cette mobilité conftitution» 
M nelle, qui les rend beaucoup plus fen-
>5 fibles que d'autres, a des torrens d'éma-
» nations, jufqu'alorsinconnues, mais dé-
» montrées par cela même, font d'autant 
-M-plus remarquables, qu'ils acquièrent la 
>3 faculté furprenante de rendre bouffole 
» propre à découvrir des eaux ôc peut-être 
» d'autres fofliles., un morceau de bois, 
» comme autrefois on a trouvé qu'un mor-
» ceau de fer jouiflfoit d'une propriété ana
logue, pour-découvrir des mines d'ai-
53 mant 33. 

33 Au furplus, avoue-t-il, pour ne pas 
» choquer les bons efprits par le compte 
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« que nous avons à leur rendre, au fujet 
» de Bléton, nous devons leur annoncer 
» que la baguette entre fes mains, n'eft 
»> qu'un fecours fecondaire & très-fubor-
» donné. Il a un fentiment interne &: un 
« mouvement extérieur mufculaire, qui 
« font pour lui un indice bien plus certain 
>> de la préfence de l'eau, & il ne fe fert de 
M la baguette que pour l'indiquer aux 
» autres »—.. D'ailleurs M. T. nous fait 
cfpérer qu'il délivrera la Phyfîque de cet 
inftrument ignoble & proferit. « Je vou-
» drois bien, continue-t-il, pour ne plus of-
M fenfér par ce mot, pouvoir dès aujourd'hui 
» fubftituer à la baguette, efpece d'inftru-
» ment trop groffier & trop fimple pour 
» la Phyfique d'aujourd'hui, un autre inf-
»> trument plus recherché, plus fenfible 
M encore aux émanations du corps des 
» Sourciers ; &qui, placé entre leurs mains, 
» & peut-être de tout autre, indiqueroit 
» avec plus de juftefife & de précifîon, non 
» feulement l'exiftence des eaux ou des 
M métaux, mais encore leur profondeur, 
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-» leur volume, &c. ». Il invite les Phyfî-
ciens a l'aider dans cette recherche, digne 
à tous égards de leur fagacité. Mais ne fau-
droit-il pas un coup, non de génie phyti
qué, mais de baguette magique, pour rem
plir fes efpérances ï II ofe encore les porter 
plus loin, & croire qu'il fera peut-être pof-
fible de faire du don naturel des Sourciers, 
une forte d'art 3 fufceptible, comme tous 
les autres arts ; de fe perfectionner par des 
cfîais répétés. L'art du tourneur de baguette 
exige donc, outre le don de la mettre en 
jeu, des principes, de la réflexion, de la 
fagacité &c et Ce phénomene ne vien-
» dra-t-il pas un jour calculable par des 
» procédés géométriques & fufceptibles 
» d'une démonftration rigoureufe ? Ne 
» trouvera-t-on pas enfuite un moyen de 
» découvrir; par des inftrumens,éledromc-
w triques Ou autres, les fources de la terre, 
les filons des mines &c. » Pourquoi, 
dira-t-on peut-être, les Sourciers ne devien-
droient-ils pas auffi habiles dans leur par
tie , que les Aflronomes dans la leur ? 
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Pourquoi ne formeroit-on pas dans les Aca
démies une claffe de Sourciers, comme 
une claffe de Geogrdph.es ? 

Mais c'eft trop s'arrêter à des chofes auflî 
frivoles. Nous terminerons cet extrait en 
affinant nos lecteurs qu'en retranchant 
même de cet Ouvrage, tout ce que l'Au
teur s'eft plu à y faire entrer fur la baguette 
divinatoire, il contiendroit encore affez de 
vues, de recherches, d'obfervations intérêt 
fantes, relatives à la Phyfique, à la Chymie 
&à la Médecine,pour .mériter d'être diftin-
gué dans la foule des écrits qui paroiffent fur 
ces matieres. 

Fin du fécond Extrait. 

Pour peu que les Réda&eurs de cet ar
ticle auroient lu avec attention & fans par
tialité, les vues, les recherches & les obferva-
tions qu'ils veulent bien excepter ici de leur 
profcription, ils auroient vu que loin d'être 
étrangères aux fonds de la queftion, elles 
y font au contraire absolument relatives 
Se intimement liées, Quoiqu'éparfes de fou-
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vent ifolces dans cet Ouvrage, rédigé à la 
hâte, elles n'en font pas moins fufceptibles, 
par leur rapprochement ( tel qu'on l'a fait 
depuis dans un des numéros du Mer
cure ) dç fournir un corps de preuves, qui 
à part même les faits & les témoignages 
dccififs, devoient au moins difpofer les 
efprits en faveur de la plus invraifemblable 
peut-être, mais en même-temps de la plus 
claire de toutes les vérités. Toutes les fois 
qu'un phénomene nouveau, tel que celui-
ci , lumineux par fon étendu?, important 
par fes applications, vient naturellement 
s'engrener dans la chaîne qui en lie déjà 
beaucoup d'autres, & fur-tout qui unit les 
effets particuliers aux caufes générales, le 
contrafte apparent qu'il fembloit offrir 
d'abord avec les loix vulgaires de la Phy-
fique & de la Phyfiologie, doit, par l'exa
men que l'on en fait, difparoître à mefure 
aux yeux des vrais Phyficiens & des Phy-
fiologiftes. Lors même qu'un de ces phéno
mènes extraordinaires, dont la natures'étoit 
pendant long-temps réfervé le fecret , 8c 
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qu'elle ne dévoile, par degrés, que de loin 
enloin,eft d'un ordre à contrarier les idées 
reçues, à renverfer les fyftêmes les mieux 
établis, il n'en faut pas moins l'infcrire, 
après l'avoir conftaté, fauf à le tenir à 
l'écart jufqu'à ce que d'autres faits décou
verts le ramenent à fa vraie place : à plus 
forte raifon faut-il ne pas rejetter ceux qui, 
fous quelques rapports qu'on les confidere, 
ne font qu'étendre & éclairer les connoif-
fances précédemment acquifes, fans en 
détruire aucune. Mais malgré cet accord 
général du phénomene des Sourciers avec 
d'autres très-connus du même ordre ; mal
gré fes liaifons évidentes à une théorie 
folide, toute fondée fur les vrais principes 
de la Phyfique, on a préféré le parti tran
chant & beaucoup plus comrriode de le 
nier. Les uns arguant fa non-exiftence de 
fon impofïîbilité, & jugeant cette impof-
fibilité d'après l'étendue de leurs lumières, 
ont prononcé fans appel comme fans exa
men : d'autres plus ferutateurs, & non 
moins arbitres du pouvoir de la nature dan» 
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fes opérations, fe font en effet livrés à des 
dilcuflîons très-fcientifiques fur ce phéno
mène , mais ce n'a été que pour le rejetter 
plus sûrement hors de la fphere phyfique 
qu'ils reftreignent toujours à celle de leur 
opinion ou de leurs préjugés. Et voilà pour
tant ce qu'on appelle de la Philofophie. 
Parmi les'Cenfeurs impofans, imprégnés 
de cette philofophie prétendue pirronienne, 
écoutez-en un qui écrivoit au moment 
où les expériences les plus authentiques, 
accumulées au milieu de Paris, devoient 
fixer l'attention générale fur le fait en 
queftion. 

Dans un ouvrage ayant pour titre, LES 
LACUNES de la Philofophie ; ouvrage dans 
lequel il y a en effet beaucoup de lacunes, 
à côté de quelques bonnes pages, on trouve 
la tirade fuivante au fujet du Sourcier Blé-
ton. ti Phyficien plus inflruit, portant fa 
» vue au-delà de fon nez, il n'aime point 
" à pêcher en eau trouble. Il parcourt le 
» défert une verge à la main ; en fait jaillir 
»> des fources. 11 s'éleârife par elle, & fe 
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» donne généreufcment la fièvre pout 
» arrofer les prés d'autrui. Doué d'unodo-
» rat fubtil, & de fibres mobiles, il va 
» flairant fous terre un fluide fans odeur. 
» Marquant fon cours par fes trémoufle-
» mens, & tout chargé de l'or que lui pro-
« curent fes fyncopes, il n'en tremble pas 
» moins à la préfence des métaux. Au 
« parti qu'il fait tirer de ce qu'il fent, 
» on ne peut fans abfurdité lui difputer fes 
» fenfations. Déjà un Géomètre ( nommé 
» Delorthe ) graduoit la baguette, calcu-
» loit le miracle, lorfque la Patrone de 
» Paris, qui eft en pofleflïon d'arrofer nos 
» campagnes en temps de fécherefle, eft 
« venue au fecours de la Philofophie en 
» déroute. Elle n'a pas permisqu'un Quaker 
« & fon grimoire , évoquaient de la terre 
» des eaux que fa châtie nous fait defeendre 
» du ciel avec tant d'abondance «. 

Pour faire entendre le ftyle & Tefprit de 
cette lacune, comme de beaucoup d'autres 
du même genre, l'Auteur a-eu foin d'aver
tir qu'il étoit au plus fort d'une violente 

affection 
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affe&ion nerveufe qui lui avoit fait défen
dre par fon Médecin, toute application 
fcrieufe, toute contention d'efprit. «Je 
M ferais, ajoute-t-il, inexcufable autrement 
>J d'avoir accumulé tant de mauvaifes plai-
fanteries ». On feroit peut-être tenté de 
croire, malgré cet aveu, que l'Auteur 
étoit encore plus malade que plaifant, & 
que fôn Médecin connoiiloit bien fon genre 
de maladie , en lui coilfeillant d'exercer 
fon efprit fur les faifeurs de miracles. S'il 
étoit permis d'adopter pour un moment 
le même efprit 6c le même ftyle, où pour
rait bien lui répondre que le faifeur de 
miracles dont il parle, n'aura pas trouvé 
fon tombeau dans le même lieu où repofe 
celui de la Patronf de Paris. On ajouterait 
que quiconque aura vu, avec cOnnoiffance 
de caufe, ce qui a été dit des miracles de 
Bléton le Sourcier, à Ste Geneviève, aura 
trouvé pour le moins autant de lacunes de 
phyfique, dans le compte qui en a été 
rendu le 16 Juin 1781 ( Journal de Paris ) 
qu'il y a de lacunes de Philofophie dans 

G 
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ce qu'on vient de lire. Celles de la PhyfiquC 
ont été réparées le z6 Juin fuivant & le 14 
Avril 1783, dans deux fupplémens que l'on 
va tranfcrire ici. Relevera qui voudra celles 
de la Philofophie. 

T R O I S I È M E  E X T R A I T .  

Lettre aux Auteurs du Journal de Paris 3 

d u  z 6  J u i n  i j 8 z .  

Vous me permettrez, Meilleurs, de me joindre ï 

M. Macquer, pour vous demander la publicité du Procès-

verbal des expériences qui ont été faites le Mai, dans 

fbn jardin avec le fïeur Bléion \ expériences dont ce Chy-

mifte (érable vouloir infirmer les réfiiltats, par fà Lettre 

du i& Juin, en avançant qu'il y en a eu de favorables & 

de contraires aux prétentions du Éeur Bléton. M. Mac-

quer% lorfqu'il a-écrit cette Lettre, n'avoit (ans doute pas 

préfènt à la mémoire, le contenu du rapport qu'il avoit 

rédigé lui-même dix-fèpt jours auparavant t ou bien il a 

voulu, par ce demi-dé&veu, non interprété, écarter de 

lut l'elpece de periecution que (on témoignage, toujours 

très-impo&nt, lui faifôit éprouver de la part des mécréans 

échauffés, agités par les fuccès de Bléton* Je fais moi-

même trop de cas du témoignage de M. Macquer, pour 

ne pas le reclamer, & j'ofe l'affurer que s'il a contribué à 
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8onnér au phénomène dont il s'agit quelque lanâîon, ce 

fèra un hommage de plus qu'il aura rendu à la vérité, ut» 

pas de plus qu'il aura fait faire aux Sciences Phyfîques. 

Cependant, fi ce Savant craignoit d'être compromis pat 

l'u&ge que l'on a fait du Procès-verbal en queftion, ap

puyé d'ailleurs de beaucoup d'autres pieces, je vous prie-

rois, Mefïïeurs, de lui rappeller, qu'il n'eft garant ^ue 

des faits qu'il a (ignés pour être rendus publics, & non 

des confequences que l'on a pu tirer de ces faits. Vous 

trouverez ci-jôinc ce Procès-verbal en original, & tel que 

vous me l'avez rendu, après en avoir été, pour juilifiec 

l'extrait que vous en avez publié, les dépofîtaires pendant 

huit jours. J'y joins, Meffieurs, quelques autres pieces 

fut le même fa jet, auxquelles je vous prie de donner de 

la publicité. 

La (impie leâure du Procès-verbal, fiiffira pour faire 

voir qu'il ne contient que des réfultats favorables, & la 

concJu/îon de tout cela, Meflîeurs, pour tout homme, 

qui , {ans prévention, aura fïiivi l'hifloife de cettequeûion 

importante, fera que le compte que vous en avez rendu, 

les rapports que vous en avez faits , ont été didés par la 

juftice & l'impartialité. J'ai attendu, pour m'expliques 

une fois pour toutes, la publicité tant annoncée du ràp-

port que vous avez inféré dans votre Journal du 16 de çe. 

mois, au fujet des expériences de Sainte Geneviève; s'il" 

eût manqué quelque chofe à la folîdité & à la multiplicité 

de mes preuves, jem'appkudirois d'avoir attendu. 

J'ai l'honneur d'êtrer &c, 

Cz 



3 6 Second Mémoire 

O B S E R V A T I O N S  faites fur la 'vertu 
de BLÉTON, de fentir VimpreJJîon des 
Eaux fouterraines  coulantes ,  par MM, 
Poijfonnier , Thouvenel, d'Arcet 3 Cadet 
VAcadémicien , Mitoûart, Guillotin , & 
Màcquer. 

Le Samedi 2, y Mai 1781, à dix heures 
& demie du matin, le Baromètre à i8 p. 2, 
lignes, le Thermomètre à iz degrés, le tems 
étant afiez calme & affez beau, nous, ci-
deffus nommés, nous fommes tranfportés, 
avec Blétony dans une maifon & jardin, 
rue du fauxbourg S. Denis, appartenant à. 
M. Macquer, l'un de nous, & occupée 
par lui. 

Avant de faire entrer Bléton dans la 
maifon, on lui a bandé très-exaftement 
les yeux : pour être fûr que les yeux étoient 
bien fermés, on lui a mis un bandeau de 
raz de S. Maur noir, très-fort & doublé 
en quatre. Par-deffus ce premier bandeau, 
on en a appliqué un fécond de toile blan-
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che, plié en cinq ou fix doubles, & on 
a tamponné, avec du coton cardé, les ef-
paces qui fe trouvoient aux deux côtés 
du nez : on lui a fait traverfer un jardin 
mitoyen avec celui de M. Macquer. 

Arrivé dans ce dernier, Bléton a indiqué 
plufieurs endroits où il difoit être affecté 
par l'eau fouterraine, fur lefquels il a eu 
dfes tremblemens, & qu'on a marqués. 

On lui a fait faire ainfi le tour du jar
din, & M. d'Arcet, qui le conduifoit, l'a 
fait pafler le long d'une allée fous laquelle 
eft un tuyau de plomb, de deux pouces 
de diamètre, lequel prenoit l'eau d'un ré-
fervoir en plomb* & la conduifoit à un 
jet d'eau dans un baflîn, duquel on 
avoit ôté l'ajutage, afin que l'eau ne s'é
coulât que par un bouillon alfez gros, 
fans jailliffement ni bruit. 

Bléton a parcouru deux fois cette allée, 
fans indiquer qu'il y eut sous LUI une 
eau fouterraine coulante, 

M. Thouvenel, qui étoit préfent, a dit 
que comme le tuyau n'avoit que deux 
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pouces de diamètre, il penfoit que Blétort 
dans ces deux promenades, n'avoit pas 
pafle exactement fur le tuyau (i). 

Sans lui débander les yeux on lui a donné 
fa Baguette, .& on l'a conduit fucceflîve-
ment fur les endroits qu'il avoit fait mar
quer; la Baguette a tourné fur le plus 
grand nombre de ces endroits ; mais elle 
eft reftée tranquille fur quelques-uns. 

M. d'Arcetl'a reconduit dans l'allée du 
tuyau ; cette fois-là la Baguette a tourné 
ptefque tout le long de l'allée, & d'une 
maniéré plus marquée dans le voifinage 
du bafixn, à l'extrémité du tuyau. 

Cela eft arrivé dix à douze fois, toujours 
avec le même effet. 

(i ) Il à été vérifié fur le champ que Blétony dans cet 

deux premiers tours, marchant toujours le long de la 

bordure en buis de l'allée^ n'étoit pas far le tuyau placé 

dans le milieu de cette allée, qui a environ quatre pieds 

de largeur; mais la plus sure vérification de ce fait, qui 

d'ailleurs n'en a pas befoin, n'étant pas conteflé dans le 

rapport, fè trouve complexe d'après les termes même d« 
çe rapport* 
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On lui a fait faire aufli au moins dix à 
douze fois le tour du baflîn, & à chaque 
tour, il n'a pas manqué d'indiquer par fon 
tremblement & par la rotation de la Ba
guette, l'endroit de l'entrée du tuyau dans 
le baflîn, & celui où étoit un autre bout 
du tuyau de décharge de trop plein, ôc 
dans lequel l'eau couloit continuellement, 
à caufe de l'eau que fournifloit continuel
lement le tuyau. 

Dans un grand nombre de tours que 
Bléton a faits dans le jardin avec la Ba
guette , toujours les yeux bandés, la Ba
guette a tourné fur le plus grand nombre 
des endroits qu'il avoit marqués ; mais non 
pourtant fur tous (z). 

(1) Tous lej points que Ble'con avoit indiqués comme 

faibles pendant la fremiere partie de la féance, (an* 
baguette , & que l'on avoit jugés comme tels par la foî-

bleiïè de l'impreffion convulfîve du {yftême mufculaire, 

fê font conftamment trouvés être les mêmes que ceux fiir 
le(quels la Baguette eft refiée immobile, ou n'a éprouvé 

que de Amples ofcillations, pendant la deuxieme partis 

de la feance. Il faut, pour que le mouvement de la Bai 

c 4  
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Il eft à obferver, que pendant plufieurs 
de ces promenades, M. Thouvenel étoit 
abfent, &: fe tenoit clans un jardin voi-
fin (3), 

guette ait lieu, au moins un pouce d'eau courante, 8ç 

ç'étoit à peu-près le volume de l'écoulement artificiel 

çonnu. Les points foibles f\ir lefquels on a ramené ce Sour-* 

cier, un grand nombre de fois , fans qu'il en ait manqué 

un fèul ( puifqu'en effet on n'en a point excepté dans le 

Rapport ) éioient des écoulemens naturels inconnus, dont 

la direction & le volume n'ont été conftatés que par les 

indications invariables qui en ont été faites, & non par lest 

fouilles. 

(3) Dans toutes les expériences où Fon a pu, comme 

dans ce cas-ci 3 compter fur les lumières & la fidélité des 

Aflîfhns, la même confiance & la même délicateffe ont 

été obfervées ; mais cette conduite n'a pas toujours eu le 

même (ûçcès. L'hifloire de Ble\ôny pendant ion féjouc 

à Pans, fera connoître ce queTi^ritfc-ance ou l'^prit de 

parti, ont fiifcité contre lui. Au Heu du delîr très-naturel 

de découvrir en ceci la vérité, & une vérité précieufe, 

l'acharnement inconcevable que Ton n*a que trop fouvent 

montré, pour IVbfcurcîr •& la perdre, (èva toujours, aux 

yeux des honnêtes gens, un problême moral, beaucoup plus 

difficile à réfoudre, que ne l'eft aux yeux des vrais fa vans 4 
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Les expériences rapportées ci-deffus ont 
duré plus de deux heures : elles ont été 
faites à deux reprifes, entre lefquelles on 
a laifle repofer Bléton, fans lui déban
der les yeux, pendant une demi-heure, 
dans un jardin féparé & accompagné de 
MM. d'Arcet Se Guillotin. 

Fait à Paris, ce Samedi zy Mai 1781, 
dans la maifon de M. Macquer, & immé
diatement après les expériences. Signés 
POISSONNIER, D'ARCET , MITOUART , 
CADET, GUILLOTIN, THOUVENEL SE 
MACQUER, 

R É F L E X I O N S ,  -

Qu'on relife encore ce Procès-verbal, 
& on verra s'il contient des résultats con
traires. Qu'on réfléchiffe un peu a la na
ture de ces réfultats, 8c que l'on dife en 

le problême phyfique du don des Sourciers. On trouvera 

dans la fuite de ce Supplément, un exemple capable de 

faire renaître cette réflexion. ( V>pag* 44 &fiùv*} 
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effet, fi ceux-là une fois obtenus, il étoit 
poffible qu'il y en eut d'autres capables , 
je ne dis pas d'en détruire, mais même 
d'en affaiblir la certitude. Dans une féance 
de deux heures, fans compter le tems du 
repos, Bléton toujours les yeux fermes, 
opérant fur des écoulemens, la plupart 
très-foibles& très-étroits, a répété, je ne 
crains pas de le dire, plus de cent fois les 
mêmes indications, & n'en a pas manqué 
une feule, lorfqu'on l'a replacé fur les 
mêmes marques. Mais, en fuppofant en
core qu'il en eût manqué la moitié, que 
pourroit-on conclure contre fa faculté de 
fentir les eaux, finon qu'elle n'eft pas in
faillible dans toutes les pofitions & dans 
tous les tems ï Un des plus grands Phyfi-
ciens. de ce lïécle difoit à ce fujet, & tous 
les gens fenfés diront avec lui, que fi, fur 
douze réfultats, il y en a deux pour Blé-
ton, fa propriété tant conteftée, eft abfo-
lument inconteftable. Aucune fuppofition 
ne peut détruire la vérité de ces deux ré
fultats pofitifs, & dix caufes différentes 



Vhyjîque & Médicinal. 4* 

très-réelles, très-faciles à rencontrer, feront 
toujours entendre, feront toucher au doigt 
la raifon des réfultats négatifs. Dès-lors ces 
derniers ne feront plus des objedions, mais 
feulement des exceptions, qu'en bonne 
Phyfîque on doit toujours mettre à côté, 
mais jamais à la place de I3. réglé générale. 
On n'a jamais dit que Bléton fentît invaria
blement, & fans avoir égard auxcirconftan» 
ces, toutes les eaux fouterraines ; mais on 
a avancé (Mém. Phyfîque, &c. ) Se on 
avance encore, que toutes les fois qu'il 
indique un écoulement, & que l'on véri
fie cette indication par les épreuves rigou-
reufes pratiquées en pareil cas, l'écoule
ment exifte invariablement & à la pro
fondeur indiquée. Ces réfultats ont été pris 
& répétés, depuis deux mois, fur plus de 
quarante mille toifes de conduites d'eaux, 
tant dans Paris que dans fes environs ; & 
dix mille témoins éclairés de ces nom
bre ufes expériences, n'ont pu y apperce-
voir aucune erreur, mais feulement quel
ques exceptions. 
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Je m'en tiendrai donc, pour ce moment-
ci, aux fetils réfultats totalement favora
bles, & nullement contraires du Procès-
verbal que l'on vient de lire. Je veux feu
lement , en faveur de Bléton, l'appuyer d'un 
autre plus récent, que l'on a publié (Jour
nal de Paris , 16 Juin) comme décidément 
contraire t &: nullement favorable à ce 
Sourcier. 

E X T R A I T  des Séances tenues à Sainte 
Geneviève. 

' « Sur feize points indiqués d'écoule-
>5 mens non connus, Bléton en a retrouvé 
'» huit. . . . Un autre point noté 6o, 
« a été reconnu trois fois, & manqué 
» trois fois. 
v » Sur fept cmaux connus & indiqués 
» par Bléton, il ci: a retrouvé fix. Savoir, 
» BC une fois fur quatre; DE une fois 
» fur quatre. Il l'a fuivi en remontant, 
» Se non en defeendant. F G, alternati-
>J vement ouvert Se fermé, a été indiqué 
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deux fois fur trois Il a bien fenti 
» le canal F 0, depuis le point 34 
» jufqu'au bailîn, & une partie du 
» canal KD, jufqu'à la Pomper. (La 
preuve auroit été trop forte pour Bléton, 
fi l'on eût indiqué la longueur de ces deux 
trajets, 8c celle de plufïeurs autres auffi. 
vaguement cités ; mais, en pareil cas, quatre 
toifes ne prouvent-elles pas autant que 
mille Il a manqué ce même canal 
» fur la terraflc à côté de la pompe 
» Le canal de la colonade ne lui a fait 
>3 que de légeres impreffions, & de tems 
» en tems Il a paffé fur le trop plein 
» fans s'en appercevoir Dans une fe-
» conde féance, il n'a rencontré que deux 
» fois les canaux, quoiqu'il ait pafîe fur 
» chacun au moins trois fois les yeux fer-
»> més.... Il a paffé, les yeux ouverts fur 
M &: le long des canaux, fans les dif-
» tinguer ». 

Le compte rendu dans le Journal de 
Paris, dont ceci eft extrait, n'étant qu'un 
précis du rapport détaillé qui en fera fait 
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dans le Journal de Phyfique, au mois âô 
Juillet, on fe contentera, en attendant le 
terme & le fuccès de cette annonce, de 
donner aujourd'hui un petit précis d'ob-
fervations, d'après lefquelles le Public at
tendra, ou concluera ce qu'il jugera à 
propos. 

Dans lés réfultats très-favorables H BLÉ-
TON, de la première Séance, on s'eft avifé 
de foupçonner qu'il avôit les yeux mal 
fermés ; en l'accufant en même tems de 
s'être beaucoup trompé...... Dans le ré
fumé très-équivoque de la fécondé Séance, 
on a très-indiferétement iiiculpé BLÉTON 
d'avoir pafle, les yeux ouvertss fur & le 
long des canaux, fans les diftinguer. Donc 
il ne les connoiflbit pas : donc il lui étoit 
très-indifférent d'avoir les yeux bien ou 
mal fermés, dans la premiere comme 
dans la fécondé Séance. 

Mais pour fauver tout foupçon mal
fondé dans le réfultat des expériences 5 pour 
éditer toute contradi&ion mal-adroite dans 
le rapport qui en a été fait, VOrdonna-
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teùr ides premieres, le RédaSeur du fé
cond, n'auroit-il pas dû, avant tout, pour 
ne pas compromettre la bonne-foi des 
aflïftans, bien fermer les yeux du Sourcier, 
& bien ouvrir les canaux du jardin ï 
Puifque de fon aveu, BLÉ TON n'avoit pas 
diftingué les canaux fermés, ayant les yeux 
ouverts, il falloit favoir fi, les yeux fer
més, il ne diftingueroit pas les canaux 
ouverts. 

Quoi qu'il en foit, COrdonnateur, le 
RédaSeur, interrogé depuis, s'il étoit fur 
que dans tout le cours des expériences 
avec Bléton, pendant les deux Séances, 
tous les canaux avoient été ouverts, a dé
claré ne pouvoir l'affirmer pojkivement. Et 
qui des témoins de ces Séances ainfi or
données, ainfi rédigées, oferoit aujour
d'hui l'affirmer ? Comment auroit-on 
pu le favoir ? Les expériences fe fuivoient 
dans te jardin, & la plupart des canaux 
qui le traverfent, aboutiffant dans l'inté
rieur de la maifon, pouvoient être ou
verts ou fermés à volonté, par le premier 
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venu étranger même aux expériences» 
M'étant rendu à Sainte Geneviève, le 

Lundi 17, pour reconnoître le local des 
expériences précédentes, & defirant d'en 
faire quelques-unes de nouvelles, pour de 
nouveaux afliftans que j'avois invités, je 
demandai d'abord la vérification des ca
naux. Lorfqu'on m'eut affûté qu'ils étoient 
ouverts, Blé ton, fe mit en quêté, & aprè9 
avoir indiqué différons points non connus, 
il retrouva un premier canal. En conti
nuant fa courfe , & à quelques diftance 
de-là, on me dit qu'il én avoit manqué 
un autre, quoiqu'il eût , ajouta-t-on, 
pafle deflus, & que le canal fût ouvert. 
Je demandai fur le champ la vérification 
de ces deux points> & il fe trouva, 1°. que 
Blétoti avoit toujours été à plus de trois 
pieds du canal : z°. que ce canal ÉTOIT 
ÎER.MÉ. Voulant bien ne regarder cela que 
comme des erreurs involontaires, dans la 
déclaration, &: m'en tenant à cet aveu, 
non volontaire > du RédaSeur ; que le hasard 
du canal fermé, A SON INSÇU, m'avoit 

bien 
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tien fervi, je ne jugeai pas qu'il fût né-
teffaiie de pouffer plus loin la vérification 
des canaux 

Mais fans rechercher encore, fi, fur ces 
derniers, Btéton s'eft trompé, pdurquoi ôé 
tombien de foià il S'eft trompé; fans favoir 
fi, dans les cas de ces prétendues erreurs * 
les canaux ehétifs fur lefquels on opéroitj 
étoient ouverts ou fermés, il Bléton avoit 
le bout du pied deiTus ou bien à côté} 
tans vouloir enfin conribître aucune des 

f (4) Lè ij Juin on in'avoît propofé cette vérificatioti 

Hes expériences faites le i? Mai & le 5 Juin* Le jour avoîfi 

été arrêté pour le Lundi 17 ; mais on publia le Dimanche 

le Procès-verbal des faits que l'on m'offîoit de vérifier. 

Ce procédé, que le Public fâûra appréfcier ; rie m'a pas 

Empêché dé me trouver au rendez-vous. 0e" ii'étoit pa$ 

l'irrégularité du procédé, mais celle du Pràcës-verbal 

que j*avois en vue, t)es hommes dignes de foi y qui etoient 

.Venus pour une vérification plui importante quë cëllé des 

tanaux, & que je nommerai ci-après, ont été témoins dé? 

tes déclamations infidèles ; de ce$ a$iux\ de ceè ha* 

fardsy &c. mais fur-tout d'un Faux capital dans fc? 

Rapport, lequel fera redreffé tout-à-l'beure; 

î> 
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drconftances de ces vétilfeufes & puériles 
expériences qui ont duré plus de cinq 
heures en deux féances ( Blé ton ayant tou
jours les yeux fermés ), tandis qu'il ne fal-
loit pas plus de cinq minutes pour éclairer» 
fur la vérité du fait, des Afîiftans qui au
raient eu les yeux tant foit peu ouverts ; 
fans tout cela, dis-je, ne peut-on pas s'en 
tenir, pour décider une queftion, mille 
fois trop prouyée d'ailleurs-, aux fèuls 
termes du rappêrt de Sainte Geneviève ? 
Il en réfulte de compte fait, quoique va
guement exprimé dans ce rapport, que } 

dans toutes les marches & contremarches, 
Bléton, excédé de fatigue-, d'ennui , de 
contention perpétuelle à fentir de mifé-
rables filets d'eauenivré, échauffé, comme 
on peut le Croire, par Xetnmaillottemertt 
de fa tête & le tournoiement côntinûel' de 
fon corps, (ce qui diminue de beaucoup 
fes fenfations ) que Bléton, dis-je, malgré 
toutes ces entraves, a pourtant retrouvé 
vingt-cinq ou trente des points qu'il avoit 
d'abord indiqués: ce qui fait au moins jo ou 
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£0 indications juftes; On ne dit pas Combien 
de fois il a manqué ()), « Comme on ne 

pouvOit, dit-on, dans le Rapport, rien 
*> conclure de pofitif (6) ; que le fleur Blé-

(<) Mais en (uppofàht éneore, comme on le dît, qu'il 

ait manqué beaucoup plus qu'il n'a rencontré, il fèroit 

facile de démontrer, que tout ce qu'il a trouvé eft pour 

& tout ce qu'il a manqué, n'efl pas contre luû 

Dans un efpace de dix tolCes de côtés feulement, où pa£> 

fèroit un canal d'un pouce d'eau courante > Bléton > 

aveugle, rencontrant une tèule'fois Ce qu'on lui fait cher

cher, il y auroït 518400 probabilités contre une, qu'il 

le doit à û feiifàtîon, & non ail haz.atd. En fuivant le 

réfomé du Rapport, il a rencontré vingt-cinq ou trente 

fois, dans un jardin qui a plus de cent toiles de côtés , 

& il eft revenu autant de fois for les mêmes points, 

t)onc.... ; mais je ne veux pas même oppefêr cet effrayant 

Calcul de probabilités, ou plutôt de démonftration en fa

veur du Sourcier , au plan des marches & des contre-

marches de Bléton dans le jardin de Sainte Geneviève; 

planque J'on annonce comme une pièce très-probante, 

dans le Procès-verbat^u 16 Juin..... On a beau cher

cher, par ces pompeufès & icientifiques minuties, à 

envelopper la vérité, elle n'en fera ni moins éclatante, 

- ni moins immuable* 

(6) KUnconclure d'une féance de plus 4$ trois heures, 

D z  
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SJ ton s'étoit trompé beaucoup plus qtiH 
» A VOIT rencontré dans la recherche des 
" eaux, il falloit l'éprouver dans un endroit 
» où l'on fût sûr qu'il n'y eût ni courant, 
» ni canaux, ni fources >5. 

Pour cela on le conduit & on l'entre 
même en fiacre dans la nouvelle Eglife de 
Sainte Géneviéve, les yeux & les portieres 
fermés; c'eft-là que va fe faire l'expérience 
derniere, celle qui décide absolument la 
quefîion, & dont le réfultat, répandu avec 
éclat dans Paris, fuffira, difent les Adver-
faires, pour achever de confondre le Sour
cier, &: détromper fes trop crédules dé-
fenfeurs. 

c» Dans cette nouvelle Eglife, eft-il écrit, 
Bléton a trouvé des canaux, des fources, 

» de l'eau de tous côtés.... Cependant il 

devant des Juges fi difpofés à conclure !.... Il eft très-

heureux pour la vérité delà caufè, que les expériences de 

l'Eglifè aient rendu le Rapporteur un peu plus traitable 

fur celles du jardin; vu fiir-tout que ce Rapporteur témén 

raire avoit tout conclu & déjà imprimé ailleurs fesconi 

clufions avant les féances. 
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» eft très-certain qu'il n'y a point d'eau à 
» plus de cent pieds de profondeur ; est 
M efpace étant occupé par la maçonnerie 
» des fondations, des voûtes, des canaux 
» de la bafle Eglife. Il a jrépété fur un 
" niajjîf très-conjïdérable, qui fert de noyau 
» à l'efcalier de la bafle Eglife, fes expé-
» riences ; elles lui ont réuffi comme fur 
» le plus fort canal». 

Voilà le petit expofé d'une grande ex
périence , dccifivc contre Bléton. C'eftfur 
ce majjîf de preuves que porte cette fa-
meufe décifion. Mais voici quelques ob-
fervations que je propofe, d'après une 
vérification exa&e faite en préfence de 
quelques-uns des témoins de la premiere 
expérience, & avec d'autres non moins 
éclairés & dignes de foi. 

Il eft très-certain que Bléton, ramené à 
plufieurs reprifes dans la nouvelle Eglife 
de Sainte Géneviéve, a fenti fur différens 
points des impreflïons bien diftin&es & 
analogues à celles qu'il éprouve fur les 
écoulemcns d'eau. Il eft très-certain aufft 

I>5 
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qua far le point du prétendu mafjîf dey 

pierre , fervant de noyau à l'efcalier de la 
baffe Eglife, ces impreflions ont été conf-
tantes & beaucoup plus fortes. Ainfi nous 
voilà donc d'accord fur les faits de part 
& d'autre. 

La plus légere attention à ces nouveaux 
téfultats, delà part des Affiftans, moins 
aveuglés par leur incrédulité, auroit dû 
leur fuggérer cette première réflexion: 
que puifqueBléton, ramené plufieurs fois, 
fans qu'il pût s'en douter, fur les mêmes 
points, y éprouvoit les mêmes impref-
fions, il falloit bien qu'il y eût là une 
caufe quelconque capable de les produire,, 
Plus defireux de s'éclairer fur ce phéno
mène, encore nouveau pour eux, mais 
non pour d'autres ; au lieu d'en fufpe&er 
la rçalité, en fuppofant dans Bléton une 
fenfation fîmulée , & dans la Baguette un 
fnouvement factice, ils fe feroient applit 
qués à en reconnoître, finon la caufe, au 
inoins toutes les circonftances. Ils auroient 
yu, par exemple, que le noyau regarda 
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comme majjïfde maçonnerie (7), fur lequel 
Blé ton a rciTcnti conftamment les plus for
tes imprcillons, eft une voûte en moëlons, 
de treize à quatorze pieds d'élévation, fur 

(7) Ce n'eft pas là le fèul faux énoncé que j'auroîs à re

lever dans le rapport dont il s'agit ici. On y rapporte, 

qu'il eft contraire à ce que j'ai avancé, que la baguette de. 

verre tourne furies doigts de Eléton; lorfquon en place 

une féconde aufli de verre {ur lès poignets.... Il eft de 

tait, que je n'ai dit cela nulle part : mais il m'eft tout aufli 

inutile, pour prouver la vérité Se la réalité de la baguette, 

de détruire cette faufïe allégation d'un Journalifte, depuis 

long-tems détracteur public de Blêton, que de réfutée 

ce qu'on a fait écrire par un Bachelier, fait opérer à un 

manequin * fait annoncer par un Mécanicien Géomètre, 

devenu Profeffeur & Marchand de Baguettes gra

duées, &c. 

On m'oppofè encore dans ce Rapport, que Blëtortn*a 

pas indiqué des pieces d'or & d'argent cachées ; qu'il %*z 

point rencontré du charbon de terre, &c. Mais je n'ai 

dît nulle part que Ble'ton, avec toute CL vertu, (èroit 

aiTez. habile pour retrouver la médaille du R. PERE , ni 

pour fentir un petit morceau de houille. Ne (èmble-

t-il pas voir de grands enfans efïayer un cours de na

vigation, avec de petits bateaux de carton fur une jattQ 

d'eau ? 

D 4  
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onze à douze de diamètre; qu'à eettç 
voûte, à ce noyau creux & non majjif > 
comme on l'a faufiement afîuré, aboutif-
fent deux grands courans d'air amenés par 
deux grands canaux également voûtés de 
la baffe Eglife ; lefquels canaux, commua 
ïiiquant avec d'autres collatéraux, & iè 
dégorgeant immédiatement dans le con
fluent de la voûte centrale, y établifient 
un tourbillon d'air confidérable > mais plus 
pu moins, fuivant l'état de l'air extérieur 
En y regardant encore de plus près, avant 
de décider la queftiôn, on auroit obfervé 
fous cette voûte, entourée & pénétrée de 
courans d'air, une fraîcheur &i une hu
midité considérables, très-fenfibles au taft 
& à la vue, très-mefurables par le ther-i 
momètre & l'hygromètre : on auroit vu, 
en plaçant deux bougies fous la porte d'en
trée de la même voûte, au confluent des 
jcanaux voûtés qui y portent l'air, deux 
courans opppfés, dont l'un inférieur en
trant fous la voûte & indiqué par la 4'" 
tedion de la flamme d'une bougie placée 
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fur le feuil de la porte ; l'autre, fupérieur, 
fortant de la voûte, & donnant a la flamme 
de l'autre bougie élevée tout au haut de 
la porte , une diredion contraire à la 
premiere. 

Ces obfervations préliminaires une fois 
faites, on auroit cherché à découvrir, à 
circonfcrire le vrai foyer de l'action in
connue, mais invariablement opérée fur 
le corps de Blèton. Succefiïvement on l'au-
roit placé, fans vexations & fans triche
ries aucunes, fur les différens points d'où 
pouvoit partir la caufe agiffante. On auroit 
trouvé que fous la voûte & fur le terre-
plein , très-humide & très-froid de la baffe 
Eglife qui porte le noyau voûté, Bléton 
n'éprouvoit aucune impreffion ; que fup-
porté par une échelle jufqu au deffous du 
ceintre de la même voûte, il ne reflentoit 
encore rien; mais que placé immédiate
ment fur le fommet de la voûte en de
hors , il fentoit, fur toute fon étendue, 
des impreflîons convulfives très-fenfibles j 
que ces impreiïions çtçient beaucoup plus 
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marquées dans la largeur d'environ trois 
pieds, faivant la direction de la porte de 
la voûte, au côté oppofé. Enfin, en re-
conduifant Bléton dans l'Eglife neuve, on 
auroit retrouvé fur le faux plancher cou» 
vert de terre, Ôc communiquant avec le 
fommet de la voûte par des traverfes & 
des montants de bois, les mêmes points 
correfpondans, les mêmes traces, les mêmes 
lignes, faifant éprouver au corps de Bléton 
les mêmes fenfations, montrant aux yeux 
des afliftans les mêmes impreffions con-
vulfives, avec plus d'énergie & plus d'in-
tenfité, par des raifons que je déduirai 
ailleurs. Enfin", pour comble de convic
tion & d'étonnement, on auroit encore 
pu s'affûter que Bléion, après avoir in
diqué le trajet de fa pîws forte impreflîon, 
dans la largeur d'environ trois pieds, fui-
vant I4. dire&ion de la Nêf au Chœur, & 
le diametre de la porte de la voûte au 
côté oppofé ; que Bléton, quittant ce tra
jet pour chercher par une marche laté
rale , la profondeur du courant qui faifoit 
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fmpreflion fur lui, avoitprécifément trouvé 
cette profondeur égale à la diftance qu'il 
y a entre le fommet du noyau voûté de 
l'Eglife baffe, & le faux plancher dç TE» 
glife neuve. 

Voilà des faits, & des faits incontefta» 
bles, recueillis, vérifiés dans trois féances 
différentes devant des témoins capables de 
les bien voir (8). Plus de fagacité k obfer-
ver, moins de précipitation à conclure, 
de la part de ceux qui les avoient vus ou 
pu voir auparavant, mais fur-tout plus 
de circonfpedion de la part de celui qui 
en a fait le rapport, auroient évité à bien 
des gens, qui ne fujvent que les impul
sons qu'on leur donne, le défagrément 
de fe rétrader ou de tergiverfer fur ce 
qu'ils penfoient ou devoient penfer. du 
phénomene en queftion. 

Quant à la caufe Se au méchanifme qui 

(8) Entr'autres MM. le Baron d'Holbach,de Carburî, 

Bergier, l'Abbé Barruel, Cadet de Vaux, Dejreux, 
fpiiart, &Ç, 
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produifent ce phénomène, je les ai déjà 
indiqués, & je les développerai par la fuite. 
J'ai eu dans le cours de mes expériences 
avec Bléton, de fréquens exemples des im-
preflîons que font fur lui les courans d'air 
humide fouterrains, comparés aux écou-
lemens d'eau. On en retrouvera plufieurs 
de très-réçens, dans ce qui va fuivre. J'ai 
fouvent produit artificiellement ce phéno
mène, en établiflant dans des canaux de 
bois recouverts de terre, un courant d'air 
humide avec des loufflets de forge. Les 
canaux, les caves, les aqueducs, m'ont 
fourni bien des occafions de l'obferver. 
Tous ces faits interprétés fuivant les prin
cipes de la faine Phyfique, n'ont fait que 
confirmer de plus en plus mon fyftême, 
en montrant d'une maniéré frappante l'a
nalogie qui exifte entre les foyers électri
ques terrçftres &c atmofphériques ; entre 
les écoulemens d'eau & d'air humide fou-
terrains, les traînées, les tnafles, les tour
billons d'air 8â d'eau foutenus dans l'at-
napfphère, confidérés les uns 8c les autres 
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comme conducteurs puiffans de Téledii-
cité. Mais il me refte encore beaucoup h 
ajouter à ce que j'ai déjà dit fur cela dans 
mon premier Mémoire. Ce fera la ma
tière d'un fupplément auquel je travaille. 

Tandis que des Savans incrédules de 
la Capitale fe difputent & confpirent con
tre le fait du Sourcier Bléton , d'autres 
Savans des environs, non moins inftruits, 
mais moifts expofés que les autres à la 
contagion morale des opinions de la So
ciété & des Corps, 9'occupent gravement 
de la recherche des caufes de ce fait, qu'ils 
ont été à portée de bien obferver. Entr'au-
tres Rapports qui m'ont étéadreffés, je me 
fais un devoir de citer celui d'une Séance 
tenue à Montmorenci, en préfence du P. 
COTTE & de plufieurs autres témoins, 
aufli recommandables que lui, par leur 
lumiere & leur probité. Ce Rapport con
tient, en dix-fept paragraphes , l'extrait 
d'un grand nombre d'épreuves avec Bléton, 
dont pas une feule n'a manqué. 

Il a été rédigé par MM. FIA, BAYEN 
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& DEYEUX, qu'il fuffit de nommer pOùf 
infpirer dé la confiance. On ne publiera 
aujourd'hui que la Lettre du P. COTTE 
à M. Pi A , en lui renvoyant le Rapport 
.ligne. 

Copie de la Lettre du P. COTTE, Prêtre 
de l'Oratoire, Curé de Montmorenci, 
6* Correfpondant de CAcadémie. adreJTée 
à M. Pi A* 

M O N S I E U R ,  

On ne peut rien ajouter att Rapport très-
bien fait & très-exa'd que vous avez eut 
la bonté de m'adreffer- Je l'ai fîgné de 
grand cœur, Voici feulement deux ou trois 
obfervations que ces Meilleurs inféreront, 
s'il leur plaît. 

La premiere regarde l'expérience de la 
'.toile cirée étendue à terre.... Lorfqu'elle 
.fut étendue dans toute fa longueur, Blé-
ton y marcha les yeux ouverts & ne fentit 

"lien. Lorfqu'on le porta les yeux bandés, 
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On eut la précaution au fécond tour qu'il 
fit, de mettre la toile citée en travers & 
dans la largeur, de maniéré qu'au pre
mier tour, Bléton qui étoit porté & qui ne 
voyoit pas, ne fentit rien pendant le tems 
qu'on parcouroit les trois aunes de toile j 
& au fécond, la fufpenfion de la fenfa-
tion ne dura exa&ement que le epurt ef» 
pace de tems néceflaire pour parcourir la 
la largeur de la toile qui n'étoit que d'une 
aune. Blé ton ne pouvoit pas foupçonner 
cette tricherie. 

z" J'ai fuivi plùfieurs fois Bléton de 
loin, fans qu'il «v»*utdernetelui : j'étois 
attentif à tous fes mouvemens, & j.'ai re
marqué en lui, lorfqu'il paffoit fur quel
que fource, une feouffe aufl? fubite & 
aufïï forte que celle qu'on éprouve lorf 
qu'on décharge une. phioie de Leyde. 

3°. Lorfque je conduifois Bléton, en le 
tenant par le poignet, j'étois averti auffi-
tôt que lui de fesfenfations & de la plus 
ou moins grande abondance d'eau c[ui les 
lui faifoit éprouverpar une contraftion 



Second Mémoire 

de Tes mufcles ou de fes tendons, pluS 
ou moins forte, dont je fentois l'aftion ,• 
de maniéré que nous difions tous les deux 
cnfemble : il y a ici de l'eaui 

Nota. Le P. COTTE propofe dans LA 
fuite de fa Lettre, plufieurs expériences 
très-ingénieufes, tendant a reconnoître dé 
plus en plus la nature du phénomène dont 
il s'agit, confidéré comme phénomène 
électrique. M. Thouvenel, en fuivanf tou
jours fon fyftême fur cela, avoit déjà exé
cuté la plupart de ces expériences, annonj 

cées dans fon Ouvrage. Il fe propofe d'en 
publier incelTamment les nouveaux réj 

fultats. 

et Toutes ces expériences, ajoute le P. 
» COTTE, en continuant fa Lettre > me 
>» paroiffent intéreffantes j puifqu'elles 
»> conftateroient l'prigine dés fenfations 
M de Bléion, & qu'elles cûntribueroient 
« à prouver de plus en plus fa probité 
» qu'on a ofé inculper, fous le léger pré-

» texte 
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m texte qu'on ne connoifloit rien à Tes 
»> opérations >>. J'ai l'honneur d'être &C. 

Lettré de M. LE R ôï} Lieutenant des 
ChaJJes, à M> le Marquis de CUBIERES > 
Ecuyer du Rou 

Je vous remercie, Monfîcut, cTavo'f 
bien voulu amener chez moi le fïetii 
blêton> En vérité ce qui arrive à cet 
homme me paroît bîen extraordinaire; 
mais il m'eft impoffible de me diiïîmulcf 
que quatre fois dans mon jardin, je l'ai 
fait promener > en lui tenant les bras, fut 
des coiuans d'eau fouterraine qu'il lut étoit 
impofïible de foupçonner, & que chaque 
fois il a été affedté de mouvemens con-> 
Vulfîfs très-fenfibles} proportionnés à la 
quantité d'eau courante, qui l'ont 
averti de fa préfence. M» le Comte de 
Coigny, M. le Comte d'Adhémar, 8c 
plufieurs autres perfonnes, jouiflant bien 
de leurs fens & de leur raifon, ont été 
témoins des mêmes faits, & il eft impof 

£ 
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iible de les révoquer en doute. A quoi cela 
tient-il ? Je n'en fais rien ; cela me paroît 
aufiî difficile à expliquer, que d'expliquer 
en morale la préfomption de beaucoup 
de gens qui nient les faits parce qu'ils n'en
tendent pas comment cela arrive, & qui 
fe refufent à voir ce qu'ils regardent d'a
vance comme impofltble; Ôc cependant , 
c'eft un fait bien avéré. Il faut affurément 
être bien peu avancé dans la Phyfique» 
pour ne pas favoir que les faits les plus 
extraordinaires fe découvrent tous les 
jours, & ouvrent une carriere nouvelle à 
ceux qui s'occupent de la contemplation 
de la Nature. Continuez, Monfieur, de 
vous y livrer avec intérêt. G'eft un grand 
moyen de bonheur. Fiez-vous-en d'ailleurs 
à notre ignorance, pour que les faits non» 
veaux ne vous manquent pas. Nous en 
avons pour long-tems à connoître, fur-
tout fi nous ne nous laifîons pas borner 
par le plat orgueil de beaucoup de gens 
qui refufent d'admettre les faits qu'ils ne 
peuvent pas expliquer, quelques évident 
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qu'ils foient. Nous fommes nés d'hier, 
il nous va bien de regarder nos petites 
connoiflances, comme le terme de ce que 
peut la Naturel J'ai l'honneur, &cc. 

Signé L E  Roi. 

Nota. Un des faits les plus remarquables 
& les plus étonnans de ces expériences 
avec le fieur Bléton, c'eft le moyen dont 
il fe fert pour juger la profondeur des 
eaux fouterraines. Il ne s'eft pas trompé 
d'une ligne fur les écoulemens artificiels 
connus. L'ayant fait traverfer le jardia 
dans différens fens, pour chercher des 
écoulemens naturels que l'on foupçonnoit, 
il en a trouvé un qu'il a fuivi jufqu'à foij 
aboutiflantà un puits qu'il ne pouvoitapr 
percevoir. 11 en a indiqué la, profondeur 
à neuf toifes trois pieds, & cela s'eft trouvé 
conforme à la dépofition du Jardinier 
qui a fouvent curé ce puits. Comment 
de tels réfultats, répétés mille fois, & par
tout où Bléton a opéré, peuvent-ils encore 

E* 
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éprouver des objections, trouver un feul 
incrédule* 

C O N C L U S I O N .  

Si à tant de faits authentiques & de 
témoignages refpe&ables ; fi à tous ceux 
que Ton a déjà publiés dans les Journaux 
précédens, & qui étoient dès-lors plus que 
-fuffifans pour mettre au-deflfus de toute 
inculpation la faculté & la probité de 
"Bléton ; fi, pour anéantir les écrits de trois 
ou quatre con.tradiQ.eurs impuijjans y il 
falloit encore ajouter d'autres autorités non 
moins impofantes, & toutes aufîï empref-
•fées de rendre hommage à. la vérité ; on 
les prendrait dans les différentes relations 
qui ont été dreiïëes, d'après les expériences 
continuées, fans interruption, depuis deux 
mois, dans plus de quatre-vingt féances 
d'hommes éclairés (8). 

(8) On extrairait de ce nombreux tableau-de témoins 
$m(ienvnent dignes de foi, M M. l'Aflibafladeur 
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Mais à quoi bon multiplier les témoi
gnages, lorfque les faits vont le multi
pliant chaque jour, dans les courfcs que 
fait Bléton, pour procurer des fources à 
tous ceux qui en défirent. 

gne y TAmbafladettr de Malche, Franklin, de MaUsher* 
kes y le Préfident de F'archeville, les întendans # Alface y 

de Dauphinèy de Lorraine; le Duc deCharo/Z, le Comte 
de Choifeul-Gouffier% le Comte de Nolivos, Dufault % 

Cojler, Diderot, Maiuluyt, l'Abbé de Lille, l'Abbé 
'J3exony l'Abbé de Bi\ance% Scc. &c. Dans le grand 
nombre de Savans recommandables % plus particulière-» 
ment attachés à des Académies, des Facultés, des Collè
ges (bien que ces titres n'ajoutent rien au droit ni aux 
moyens de conllater un fait de la nature de celui-ci ) on 
s'applaudiroit d'avoir à répéter, pour Car ans des faits 
confignés dans les Procès-verbaux, les noms de MM. le 
Baron $ Holbach, de Carbure, le Roy, PoiJp>nniery 

Macqiiefy &Arcety, Cadet y Guillotin, Piaule P. £b//<r, 
Baytn, MuoUart, Dey eux, &c. &c. Enfin pour confia^ 
ter mieux encore d'autres ré&ltats également favorables 
au fait dont il s'agit, notamment celui de Sainte Gene-^ 
yiéve, on en appelleroit aux témoins, mieux injlruits9 

de ces féances cités dans la Rapport du 16 Juin, (ans ex-» 
cepter même le RÉDACTEUR, pour lui fournir au moins 

pette occafioH de rendre hommage à la vérité. 

£ 3  
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EXTRAIT des féances du 13 &du if 
Juin, par ordre de la Reine, en préfencc 
de M. Mique, Intendant & Contrôleur 
Générai des Bâtimens de la REINE: OÙ 
ont aflîfté MM. Guillaumot, Intendant 
Générai des Bâtimens du Roi >de Château-
fort, le Chevalier de Mo range ; Richard, 
Jardinier du petit Trianonj Henri} Deffi-
nateur; Lotfdeur & Anfeau, Fontainiers. 

Bléton, pour faire preuve de la faculté 
qu'il a de fuivre les écoulemens d'eaux fou-
terraines, fut mis d'abord à la recherche de 
ceux que l'on connoiiïoit dans le Jardin de 
TRIANON : dans l'efpace de plus de deux 
heures que dura cette premiere épreuve, 
il ne manqua pas un feul point, une feule 
conduite. 

Il indiqua, chemin faifant, & fuivit d'un 
bout a l'autre, quatre traces, qu'il défigna 
pour être des écoulemens d'eau foiblcs, Se 
qui, connues des aflïftans,& vérifiées par 
èux, fe font trouvées n'être que des cou» 
rans d'air humide > f avoir, une grotte fou-» 
termine, au milieu du Jardin de TRIANONJ 
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nn Egout à fec devant une des faces du 
Château ; un canal de décharge allant de 
la petite riviere à un grand foffé -, enfin, 
une voûte fouterrainç dans le potager d'eu 
haut (9). 

Après ces premières expériences dans le 

( 9 )  Sur ce dernier point, Btéton^ par des épreuves 

réitérées , parvint à diftinguer la largeur & la profondeur 

de la voûte, d'avec celles d'un canal en plomb, portant 

cinq à fix pouces d'eau, & placé fous cette voûte large 

de fïx pieds. On connoifToit déjà d'autres exemples de 
Taâion combinée des écoulemens d'eau & d'air humide, 

réunis, & l'on trouvera de fréquentes occafions de répé

ter des obfèrvations confirmatives. Tous ces faits font ana

logues à ce qui s'efl trouvé à Sainte Geneviève, à Ville-

d'Avray, & notamment fur l'aqueduc d'Arcueil, dont le 

chenal, de- 18 pouces, portant l'écoulement de Peau, 

produit une adion diftinfte de celle du courant d'air fous 

la voûte d'environ trois pieds. Pour juger cette double 

aâion, & trouver la profondeur des écoulemens d'eàu 6C 

d'air qui la produifent, il faut nécefïàirement intercepter 

l'une ou l'autre par des moyens d'ifôlement. On donnera 

par la faite des procédés pour ne pas être induit en erreur, 

dans les fouilles, par cette complication d'effets analo* 

gues, tenant à des caufès différentes* 
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Jardin de TRIANON, fur des écoulemens 
artificiels, Bléton fut conduit à la campa
gne, pour y chercher des fources, dont 
on pût faire ufage, fuivant le vœu 8c 
les ordres de la REINE. Dans la féance 
du 13, on en a trouvé deux très-fortes le 
long du coteau de Rocquancourt. Allant 
de l'une à l'autre, dans le trajet d'environ 
cinq à fix cent toifes, Se cherchant à réu
nir des fources intermédiaires, Bléton in
diqua un écoulement aflfez fort, qui , 
fuivi pendant trois ou quatre cent toifes, 
& jufqu'à l'aboutiffant d'un regard, fc 
trouva être l'aqueduc qui mene les eaux de 
Marly à Versailles. Deux affîftans décla
rèrent , à l'infçu de Bléton, que cet aqué-
duc, fur le fommet du coteau de Roc
quancourt, avoit plus de cent pieds de pro
fondeur , & il fe trouva, par l'indication 
du Sourcier, que cette profondeur étoit 
de cent neuf pieds. Il y avoit pour témoins 
de cette furprenançe épreuve, beaucoup de 
pâmes &: de Seigneurs de la Cour. 

pajis la féance du ly, Bléton, fuivant 



Thyfique fi* Médicinal. 

le Procès-verbal qui en a été dreffé, a dé
couvert, dans les coteaux du Chenay, &: 

aux environs, neuf fources, dont les unes 
fortes, & les autres foibles, avec différens 
points de réunion des unes aux autres, & 
dans les profondeurs de dix-huit à trente-
trois pieds. Les aboutiflans de la plupart de 
ces fources, dans la plaine, étoient connus 
des Fontainiers& d'autres aflîftans. Les plus 
fortes &c les moins profondes de ces four-
ces, font actuellement en fouilles, ainll 
que les deux du coteau de Rocquancourt, 
dont l'une a trente-neuf pieds, & l'autre 
quarante-trois de profondeur. On en con-
noîtra dans peu les réfultats. 

EXTRAIT de la Séance du 17 Juin, au 
Château à<z\Rdle-vue, par ordre de MA
DAME ADÉLAÏDE , en préfence de M. de 
Pommery & de MM. fes fils; de M. Mic~ 
que, Intendant des Bâtimens de la REINE ; 
de M. Maréchaux, Infpeéteur des Bâtimens 
de MESDAMES. 

BLÉTONJ après avoir reconnu diverfes 
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conduites d'eaux dans les jardins, & en 
avoir fuivi exactement la dire&ion, a été 
mené fur le coteau au bout des jardins. 
Là, il a indiqué une fource abondante, à 
trente pieds de profondeur. Le Fontainier, 
ainfi que M. l'Infpefteur, ont des raifons 
de croire que c'eft la fource des eaux bonnes 
à boire, qui n'eft prife, pour le fervice de 
Mejdames, que beaucoup plus bas que l'in
dication de Bléton. On a ordonné de fouil
ler cette fource, qui feroit, dans l'endroit 
indiqué, beaucoup plus abondante, a caufè 
des différentes branches qui s'en détachent 
dans l'intervalle. 

Bléton a trouvé dans le même canton, 
à partir du Parc de Meudon, une fource 
très-forte, qui, fur le fommet du coteau 
delà Butte, efl à cinquante & quelques 
pieds de profondeur, à côté d'un puits 
qui en a plus de cent foixante, fans une 
feule goutte d'eau. 
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E X T R A I T  de la Séance de V I L L E -
D'AVRAY, che\ M. THIERRY, Premier 
Valet-de-Chamère du Roi. 

Entr'autres témoins nombreux de ces 
expériences ; on fe contentera de citer 
MM. tiloreau, Hiftoriographe de France ; 
Bourdois de la Motte , Médecin de la 
Faculté de Paris ; Louftaunau, Chirurgien 
de MADAME ADÉLAÏDE ; l'Abbé de Vil-
lare ty Grand-Vicaire de Rode&rc. 

La plupart des points & des traces mar
qués par Bléton, fuivant des fources natu
relles, leurs embranchemens, leurs divi-
lions, leurs aboutiffans, avoientétc prévus 
par M. Thierry. On en a vérifié plufieurs, 
en y ramenant Bléton les yeux fermés. Il a 
fuivi, dans cet état, la direction de la fource 
du Roi & en a indiqué la vraie profon
deur : il a fuivi une autre fource abou-
tiffant à une voûte fous laquelle elle 
traverfe : il a fenti, placé enfuite fur cette 
voûte, des impreflîons diftinftes de celles 
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de l'eau, &: tenant à l'écoulement d'air 
fou terrain. 

M. Thierry, engagé par la jufteffe des in
dications du fleur Bléton, fe propofe de 
les vérifier par des fouilles. 

Pour conclure cet article, Xc pour don
ner , s'il en falloit encore, la derniere des 
dernieres preuves, on ajoutera, on affir
mera que toutes les fouilles qui ont été 
faites jufqu'à préfent dans les environs de 
Pans, ont eu, ainfi qu'un grand nombre 
d'autres , dans les différentes Provinces, 
fuccès le plus complet. 

« Dans la Terre de M. Randon de Lu-
» cenay, où depuis long-tems on defïroit 
» de l'eau, on avoit fait des dépenfes & 
» des fouilles inutiles, à plus de fbixante 
» pieds ; Bléean a indiqué le 7 Juin dernier, 
» diverfes fources à vingt-cinq pieds, qui 
» ont toutes été trouvées à la même pro-
» fondeur, notamment trois branches pa-
>3 ralleles faciles à réunir ». 

« Au Parc-Pierre, dans la campagne de 
» MM. HahUu ôc Roujfy, lieu fec ôc 
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» aride, on a trouvé la fource indiquée 
« par Bléton, à la fin du mois de Mai 
» dernier ». 

A Montmorenci, dans le jardin de M. 
faufiler, d'après des épreuves faites en 
préfence de M. Pia & du P. Cotte, on 
vient de trouver une des fources annon
cées par Bléton (10). 

(10) Il fè fait dans ce moment bien d'autres fouilles, 

dont on donnera les réfûltats. On prie tous ceux qui en 

font occupés, d'en dreflèr des Procès-verbaux exads, Se 

de les envoyer au Bureau du Journal de Paris* Il y a fur 
l'Indication des profondeurs & fur celle des dérivations de 

la ligne perpendiculaire y dans quelques cas particuliers, 

des choies i rué reliantes à connoître, fur-tout lorfque les 

iôurces { ce qui eft le cas le plus ordinaire) (ont compofees 

de pluiîeurs petits écoulemens placés latéralement ou per

pendiculairement. Il exifte alors un foyer d'adion combi» 

née, dont il importe de connoître l'étendue & la direc

tion, pour pouvoir établir une moyenne proportion* 

nclle entre tous les points de cette a&ion : c'eft alors que 

les erreurs de Blétony dont il ne fait pas Ce rendre compte, 

feront plus utiles même que fes fuccès, aux yeux de l'Ob-

(èrvateur & du Phyiïcien# 

Fin du troijîçme Extrait. 
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Depuis le mois de Juin 1781, date de la 
rédaction de cet article, jufqu'à la fin de 
Décembre fuivant, Bléton n'a pas difeon-
tinuéfes opérations, tant à Paris & à Ver-
failles y que dans plufieurs des Provinces 
circonvoifines. Les réfultats, les procès-
verbaux de ces opérations innombrables 
ont été déjà en partie rendus publics, Se 
feront la matiere de l'extrait fuivant. Si à 
la fin du précédent on a demandé que les 
procès-verbaux de toutes les fouilles qui 
feroient faites d'après les indications de 
Bléton y fufient adreffées au bureau du 
journal de Paris, ç'a été pour parvenir 
à. reftifier les rapports de ce Sourcier, 
d'après les fenfations & les mouvemens. 
qu'il éprouve, Se auifi pour connoître les 
"caufes fécondés qui font varier ces apports. 
Il ne fera pas inutile de traces ici quelques 
Jignes fur l'objet principal de cette difeuf-
fion, toujours mal entendue pour ce qui 
concerne, dans les procédés de Bléton, le 
fait des profondeurs*. 
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. On ne prétend pas par les nouveaux ré ful-
tats que l'on demande, répondre à Y ma
gnifiante obje&ion, répétée mille & mille 
fois, qu'il y a de Veau éparfe par-tout ; 
objc&ion à laquelle on a répondu d'avance 
( Mémoire Phyjique, &c. 1780 J. On veut 
encore moins, en remontant à l'origine 
de,cette obje&ion triviale, réfuter le chi
mérique fyftême de la nappe d'eau fouter-
raine universelle, tel qu'il a été pris de 
Woadward, & appliqué à contre-fens 
fon copifte anti-Sourcier. Mais l'objet prin
cipal de ces nouvelles recherches étant de 
déterminer avec plus de précifion la pro
fondeur Se les lignes d'écoulemens des eaux 
fouterraines, dans les différens continens, 
on fent de quelle utilité il feroit, pour 
réfoudre complettement ce problême, d'a
jouter aux deux moyens indicateurs pra
tiqués par Bléton, quelqu'autre procédé 
capable de re&ifier les erreurs qu'il com
met quelquefois, relativement aux profond 
deurs, fans qu'il fâche lui-même, & /ans 
qu'on puifle encore lavoir pour lui, à quoi 
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elles tiennent. Au furplus, ces prétendues 
erreurs n'étant jamais que dès différence^ 
du plus au moins entre les profondeurs 
réelles des fources découvertes par la fouille, 
& les profondeurs appârentes indiquées pat 
les procédés préliminaires du Sourcier, on 
ne peut foncièrement les regarder comme 
erreurs, que par rapport à nos connoif-
fances encore très-incomplettes & fur la 
diftribution intérieure des eaux Courantes 
&, fur le mécanifme, peut-être très-va
riable , des impreffions diverfes que font 
ces écoulemens, conducteurs de l'éle&ri-
cité terreftre, fur les individus éminem
ment électriques qui conftituent la race des 
Sourciers^ impreffionS en tout comparables 
à celles que font éprouver, d'une maniéré 
encore plus variée, à beaucoup de gens, 
les courans ou les tourbillons d'air humide, 
les nuages, les orages, les brouillards, Scc. 
moteurs ou conducteurs de l'électricité at-
mofphérique. 

Ainfi en reftraignant le don naturel des 
Sourciers à la feule fenfation des eaux fou-

terraine 
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térraines qui font actuellement en écoule-
îpnent, &c qui, par leur action électrique, 
font bien différentes de celles qui font ftag-
nantes, répandues ça & là, &c non par-tout 
indiffinclement, entre les couches de terre, 
à des profondeurs indéterminées, on par
viendra peut-être à abolir toutes les difeuf-
fîons frivoles & inintelligibles que l'on a 
fans cefle, faute de cette diftinttion, voulu 
oppofer à la démonftration du phénomène 
<iont il s'agit. Les faits feuls auxoient dû 
depuis long-temps décider cette queftion, 8c 
faire entendre que l'eau que Hlèton indique 
n'eft pas celle que l'on dit vaguement&mak 
à-propos fe trouver par-tout, Se, -que l'on, 
appelle eau dormante, \au de niveau, 8cc 5 
mais celle qui partant de foyers, fouvent 
très-éloignés& fupérieurs, s'écoule par l'in-
clinaifon des couches, en des veines & des 
rameaux circonfcrlts, très-communes dans 
certains pays de montagnes Se de coteaux, 
très-rares dans les pays de plaines. 

Une fois ce point capital bien établi, 
bien e.ntendu, toutes les opérations de 

F 
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Bléton, lors même qu'il fe trompe fur li 
profondeur des fources qu'il indique, de
viennent en fa faveur autant de démons
trations , dont le complément, fi on 
veut le rechercher, fera toujours qu'en tout 
autre endroit environnant, où il dit ne rien 
fentir, on ne trouvera pas de fources à des 
profondeurs égales, ea fuppofant même 
qu'il s'y rencontre de l'eau éparfe &: 
ftagnante que Bléton n'indique pas & ne 
fent jamais. 

C'eft a des faits de cet ordre, déjà exif-
tans par milliers, plus encore qu'à de nou
veaux témoignages que l'on en appelle ; 
Ceux-liifont plus inaltérables que ceux-ci. 
Ils font exempts des viciïïîtudes que pro-
duifent fouvent dans la fociété la conta
gion morale, le choc des opinions, l'ef-
pritde parti, &c. Au furplus, l'exemple de 
ce qui s'eft paffé là-deffiis dans ces derniers 
temps, tout inexplicable qu'il eft, explique 
pourtant affez bien ce qui s'eft fait & dit 
autrefois. Il difpenfe à la fois tout homme 
impartial de réfuter ou deréeufer les anciens' 
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& nouveaux témoignages contre le fait 
des Sourciers. L'hiftoire de ce fait, reprifc 
dès fon origine, chez les Ifraélites même ; 
& continuée jufqu'au temps préfent, fera 
connoître aux hommes la confiante uni
formité , pour tous les âges, dans la marche 
des Sciences , fans ceffe arrêtée, com
battue par les préjugés du Peuple & par 
ceux des Savans. Seroit-il vrai de dire que 
la barbarie, fuite de ces préjugés, comme 
de 'l'ignorance , n'a prefque fait julqu'à 
préfent ^uc changer de noms, de formes 
& de têtes ? Quoiqu'il en foit, il m'a paru 
qu'il feroit inutile de parcourir, pour y 
trouver des preuves & des éclairciffemens , 
tout ce qui a été écrit anciennement en 
faveur de ce fait j mais j'ai cherché à con
noître tout ce qu'on y a oppofé. En deux 
mots, je le répété encore, depuis le décret 
de l'Inquifition de Rome, au commence
ment de ce fiecle, qui proferit les ouvrages 
faits Se à faire pour la défenfe des Sourciers, 
jufqu'au perflflagede Voltaire qui les tourne 
en ridicule > depuis les écrits polémique* 
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& critiques des Philofophes & des Jour n a-
liftes du fiecle dernier, jufqu'aux déclama
tions fcientifîques ou dcrifoires de leurs 
ferviles imitateurs actuels ; dans tout cela 
dis-je , on chercheroit envain de quoi 
aiïeoir, je ne dis pas, une (émi-preuve, mais 
même la plus légere préfomption contre 
le fait dont il s'agit, dépouillé toutefois de 
tout ce dont le charlatanifme, la fuperfti-
tion & plus encore l'extrême crédulité l'ont 
conftamment enveloppé. Je n'excepte pas 
même de cette accufation de nulttté d'au
tres témoignages également contraires de 
ce temps-là & de celui-ci, tant & fi fouvent 
cités comme décififs, nommément celui 
du Prince de C*** en 1693 & celui du 
Duc de B*** en 1783 j témoignages que 
l'on a eu la bonhommie d'oppofer à celui des 
Phyficiens d'alors & d'aujourd'hui qui ont 
le mieux vu & le mieux écrit fur ce fait : 
comme fi l'éclat d'un grand nom, d'une 
haute naillance, pouvoit relever ou ternir 
celui d'une vérité en matiere de Phyfique. 
.Cela me rappelle que dans un des numéros 



Thyfique 6* Médicinal. % 

du Mercure de 1782., il y eft dit à propos 
des Sourciers: « En 1693 on vit, ce qui eft 
» très-notable, un grand Prince détruire 
« un grand preftige » ; mais ce qui eft 
plus notable encore, c'eft que ce grand pref
tige foit devenu une grande vérité. On 
auroit pu dire dans le même temps, dans 
le même Mercure : « Un grand Miniftrc 
« crut protéger une grande découverte qui 
» fe trouva n'être qu'une impofture 
Ne peut-on pas conclure de-là, que lors
qu'il s'agit d'un fait de difficile croyance , 
très-éloigné de l'ordre accoutumé, il vaut 
mieux pefer les témoignages que de les 
compter : & ce qui vaut mieux encore, c'eft 
de juger fur la nature plutôt que fur la mul
tiplicité des épreuves atteftées par les gens 
qui ont vu, & jamais par les indu&ions 
d'invraifemblance que veulent y oppo-
fer ceux qui n'ont pas vu, comme cela 
s'eft pratiqué dans ce cas-ci. Au refte, de tous 
les faits qui ont jamais pu fixer l'attention 
desPhyficiens, nul peut-être n'a été éprouvé 
plus long-temps ̂ examiné plus févérement 

ï 3 
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&c, j'ofele dire, plus authentiquemcfltdé
montré , que le fait dû Sourcier Bléton. 

Aaffi il y a long-temps que la croyance 
qu'on accorde à ce fait, ne doit plus porter 
fur mon témoignage, ni fur mes expé
riences. Il fuffit , pour s'en convaincre 
e n c o r e ,  d e  p a r c o u r i r  l ' e x t r a i t  f u i v a n t  ( d ) .  

QU A T R I È M E  EX T R A I T .  

Journal des Expériences de BL E T O N , 
en ij8z, publié en Janvier 1383. 

Nota. Quatre-vingt-cinq Séances ont été tenues pour 

les Savafts & les Curieux de Paris, dans les principaux 

Jardins de cette Capitale, & dans la Banlieue. Les réfîil^ 

tats pour & contre d'une partie de ces Séances, ont été 

rendus publics à mefure. Les autres Séances n'ayant 

donné que des réfultats analogues, toujours concluans, 8£ 

fans aucune particularité remarquable, il devenoit inu

tile de les oublier. Ces expériences ont eu pour témoins, 

environ trente mille perfonnes, prifes dans tous les Ordres 

de la Société. P: ès de deux cent des plus notables, des 

plus éclairées, ont été nommées dans les Procès-verbaux 

imprimés. Sur ce nombre, trois ou quatre feulement ont 

pris la peine de hazarder que!<jues obje&ions qui n*oht 
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£as eu beCun d'être réfutées. Il étoît fans doute encore 

plus permis de ne compter pour rien les Ecrits éphémères 

de ceux qui% n'ayant pas vu d'expériences, ont eflâyé de 

fronder celles des autres, C«efi à ce titre que la Lettre du 

23 Mai ( Journal de Paris) a dû refter fans réponfè, au

tres que celles du 30 Mai & du 15 Juin {ibidem) ( e). 

Apres ces premiers & nombreux effais 
probatoires, faits la plupart fur des écou-
lemens d'eaux fouterraines artificielles, dans 
la vue de conftater la faculté de Bléton, il 
s'eft livré à d'autres opérations plus impor
tantes, à la recherche des eaux fouterraines 
naturelles, dans des vues &c pour des befoins 
économiques. 

Appellé à Verfailles par ordre, & pour 
le fervice de la Reine, Bléton a fait dans 
l'efpace de deux lieues, aux environs de 
Trianon, un grand nombre d'expériences 
dont le plan topographique a été dreffé, 
avec les procès-verbaux Se abornemens. 
Sur le nombre des écoulemens indiqués, 
quatre ont été fouillés & trouvés. Les autres 
devant être inceffammenr travaillés, les 

F4 
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ïéfultats, quels qu'ils foient, eu feront 
connus. 

Au Château de Belle-Vue, par ordre de 
Madame Adélaïde, une fource dont on a 
fait mention dans ie fupplément au Jour
nal de Paris du z6 Juin 178Z, a été fouillée, 
mais non-trouvée à, la profondeur indiquée 
par Bléton. Cette fouille doit être reprife.... 
Au Château de la Bauve appartenant à 
Madame la Duchefie de Narbonnet une 
fource, indiquée en préfence de Mefdames 
<le France & de toute leur Cour, a été 
trouvée.... Au Château du Rainfy, après 
les expériences préliminaires, dont le fuc-
cès furies écoulemens connus a£técon-
iîgné dans le Journal de Paris (Juin 1781) 
on a fait fur une fource inconnue une feule 
fouille qui n'a- pas réuflï. Blétont, ramené 
trois mois après fur le même point, def-
cendu dans le puits, a déclaré que la fource 
fe trouvoit encore au-delfous de la profon
deur qu'il avoit d'abord indiquée. Il a me-
furé de combien étoit fon erreur, mais 

fans en favoir la caufe. 
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Parmi d'autres fouillaèaufii annoncées , 
à différentes époques, dans le Journal de 
Paris, & confia ties depuis, fe trouvent celles 
deBeckevilleTpxèsdcMeulan; uneà Montmo-
rencii «ne au Parc-Pierre > une xVille-d'A~ 
vray (à yo pieds de profondeur, au-lieude 30 
quiavoientétéannoncés)uneà<Sfl/g^«mm^} 
une à SorneviLle ; deux à St. Marcellin, &c. 

Dans le nombre des expériences nouvel
les , d'après des fouilles a&uellement finies, 
on compte trois fources trouvées dans les 
Terres de M. le Marquis de Torcy, en bas 
Poitou -, deux fources dans la Terre de M. 
d'Harvelay, près Lagny ; une dans le Parc 
de la Ferté-Vidame , appartenant à M. de la, 
Horde ; trois dansla Terre de Bafville, pour 
M. le Préfident de Lamoignon ; une pour 
M. le Duc d'Usés, dans une Terre voifîne y 
une pour M. le Comte d'Adhemar, à Thun j 
deux pour Mgr. l'Evêque de Laon à Annify ; 
une pour la Ville dzLaon, fous les yeux du 
Pere Cotte, avec des indications précifes 
d'autres fources connues. A Saint-Gobin, 
d'après le rapport de M. Dejlandes, deux 
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fources trouvées, «dont L'une à la profon
deur indiquée, & l'autre a une profondeur 
double ( ce qui eft digne de remarque ). Au 
Château de Thury-, en Valois, une fource 
trouvée & d'autres vérifiées. Même fuo 
cès à la Chapelle - Serva, près de Chan
tilly, pour M. le Comte de Franclieu ; à 
la. Selle, près de Verfailles, pour M. de 
Chala.nd.rey, &c. &c. 

Une fouille, auffi près de Verfailles, dans 
le Parc Toutain, pour M. FEfchevin , rt'a 
pas réuflï , quoique portée au-deiïbus de la 
profondeur indiquée. Même erreur a été 
©bfervée, même défaut de fuccès conftaté 
à Carlepont, pour Mgr. l'Evêque de Noyon; 
à l'Abbaye de Premontré ; à la Terre de 
Moronvillers, en Champagne ; à celle de 
Franqueville , en Normandie ; à celle 
de Mo/fontaines, dans le SoifTonnois, &: 
peut-être dans d'autres lieux non encore 
connus. 

. Outre ces opérations, dont les réfultats 
poGtifs ont étç confirmés par les fouilles, 
& dont quclqu'unes cependant font reftces 
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douteufesou fautives, quant-à l'indication 
des profondeurs , il en exifte d'autres 
également consignées dans le Journal de 
IJSI. Ces dcrnieres n'ayant pas encore été 
vérifiées par les fouilles à l'époque de la 
rédaction de ce Journal ( en Janvier 1783) 
on en renvoyé la connoiffance au Journal 
de la préfente année, qui paroîtra au com
mencement de 1784, & ainfi.de fuite 
pour les autres années. Mais ces opéra
tions, quoiqu'incomplettes, n'en offrent 
pas moins, dès-à-préfent, des faits certains 
qui deviendront plus intéreffans par les 
fouilles auxquelles on travaille chaque jour. 
Dans la plupart des endroits où Bleton a 
opéré, on a drelfé des procès-verbaux, qui 
font joints à fon Journal, & qui ferviront 
de Pieces vérificatives & inftru&ives pour 
les fouilles. Prefque par-tout la vérité de fes 
indications , quant à l'exiûence des eaux 
courantes, a été conftatée par la feule con
noiffance des lieux, par celle de l'origine 
& de l'aboutiffant des fources, &c. fans 
que l'on ait eu befoïn de recourir aux 
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fouilles ; mâis ce dernier moyen devient 
indifpenfable pour connoître la jufteffeoa 
les erreurs de ces mêmes indications à l'égard 
des profondeurs. 

C'eft ainfi que fous ces differens rapports, 
la fécondé claffe des procédés Amplement 
préliminaires & indicateurs de Bléton, eft 
même devenue utile 8c fuffifamment pro-
batoire, dans un grand nombre d'autres 
lieux où on l'a mis à l'épreuve. 

Dans la terre de Bet^ , appartenant à 
Madame la Princeffe de Monaco : les procès-
verbaux rédigés par M. le Comte de Valen-

• tinois , pourroient fervir de modele en ce 
genre, fur-tout en y joignant le plan topo-

" graphique, comme on l'a fait à Verfailles 
8c à la Bauve. 

Dans la terre de Limours, appartenant 
à Madame la ComtcfTe de Brionne : les 
plan &; abornement de . 13 ou 14 ramifi
cations d'eaux fouterraines ont été faits 
avec exa&itude ; mais comme ces épreuves 
fe font fuivies dans une faifon très-plu-
vieufe, comme d'ailleurs la conftitution 
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Intérieure du fol de Limours fe prête facile
ment à la formation accidentelle & pafîa-
gere des fources vagues ou fauvages, on fe 
propofe j & c'eft le vœu de Blé ton, de 
vérifier fes opérations avant qu'on ne 
s'occupe, d'après fes indications, de la 
recherche des eaux précieufes qui exiftoient 
autrefois dans cette habitation célébré. 

Dans la terre d'Aumont-, près Paris : entre 
autres faits remarquables & vérifiés, on a 
vu Bléton fuivre l'écoulement d'une fource 
fouterrainequi avoit été indiquée avant lui, 
& féparément, par deux perfonnes douées 
de la même faculté... Il en exifte à Paris 
un aflez grand nombre de l'un & l'autre 
lèxe, qui font dans le même cas, mais 
avec des nuances très-remarquables, quant 
à l'efpece & à l'intenfiré d'imprefiîon que 
produit l'eau fur chaque individu. Dans la 
moitié des Provinces de France, en Alle
magne, en Italie, &c. on feroit bien étonné 
de voir qu'il faille faire quelques efforts 
pour établir cette vérité vulgaire. Dans la 
plupart des Sociétés de Savans, on eft 
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encore bien plus étonné de voir des gens' 
iènfés foutenir de telles erreurs... 

Dans le parc de Bsauregard, près de 
Verfailles : Éléton a retrouvé, les yeux 
fermés, toutes les traces d'écoulemens d eau 
qu'il avoit fuivies deux mois auparavant, 
en préfence de M. le Marquis de Serent, 
Gouverneur de Monfergneur le Duc d'An-
gouléme ; de M. te Chevalier de Buffevent, 
Sous-Gouverneur > de M. l'Abbé Marie, 
Sous-Précepteur, &c.... Pareilles expérien
ces ayant été faites fur le plateau de la forêt 
àcMarlj : Bléton, fuivant toujours la direc
tion des fources qui partent de - là, eft 
retombé dans la plaine du côté de Ver-
failles, fur des marques anciennes faites 
à fon infçu, d'après fes indications, & 
enfin fur les endroits où jailliffent ces 
fources. 

Dans les terres du Plejjîs fur Auteuil, 
Dufrefnoy en Combry, d'Yvors en Valois, 
mêmes épreuves ont été faites, mêmes 
réfultats obtenus, fous les yeux de M. de 
Thury, Maître des Comptes. Il exiftedans 
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le plan des expériences commencées par cc 
Magiftrat, des chofes importantes à cons
tater. Il feroit bien à defirer que Bléton. 
rencontrât toujours dans ceux qui font à 
porté de le fuivre, autant de lumières & 
d'impartialité ! 

Au château de St. Thiery : fous les yeux 
de Monfeigneur l'Archevêque de Reims, 
de M. le Chevalier de Taleyrand, 8c d'autres 
témoins éclairés, Bléton a indiqué, dans un 
nombre d'écoulemens d'eau connus, & a 
fuivi, fans fe tromper d'un pas , un écou
lement d'air humide fouterrain, renferme 
dans un ancien aqueduc à fec.... Ce ré-
fultat inconteftable eft analogue au fait 
obfervc l'année derniere dans l'églife de 
Ste Genevieve. ( Voy. Journ. de Par. 16 

Se i.6 Juin); fait majeur qui fera toujours 
cité, non-feulement comme le fuccès de 
Bléton. le plus éclatant & le moins équi
voque *, mais encore comme l'exemple le 
plus frappant de l'analogie qui exifte entre 
les foyers, les conducteurs électriques, ter-
ïeftres & atmofphériques, les courans d'eau 
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&c d'air naturellement éle&rifés, &:c..t» 
Les impreffions produites par ces fluides, 
circulans dans des cavités fouterraines, fur 
les individus éminemment électriques, qui 
conftituent la race des Sourciers, font en 
tout comparables aux impreffions que 
font éprouver, à beaucoup de gens, cer
tains météores aqueux &: aérés, moteurs 
ou condu&eurs de leleûricité atmofphé-
rique. 

Dans les terres de Madame la Comteflb 
de Miremont, en Picardie : toutes les fources 
connues ont été indiquées avec precifion, 
leur profondeur, leur volume, leur abou* 
tiflant, &c. Dans le rapport très-exad qui 
a été drcffe de ces expériences, fuivies &c 
décrites avec la plus grande fagacité , Ma
dame la Comteffe de M.... ajoute : « En 
» Thierarche , chez M. l'Abbé de Vervain , 
» Bléton a retrouvé fontaines & réfervoirs 
» perdus, pour lefquels on a plaidé, parce 
» que ces fontaines étoiènt indiquées fur 
» de vieux titres, & que l'on accufoit une 
» Abbaye voifinc de les avoir détournés. 

Celles 
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» Celles qu'on vient de découvrir, telles 
» prccifcment que Bléton les avoit an-
« noficécs, donnent toute confiance pour 
» celles qui relient à chercher... ». 

Parmi les opérations de Bléton qui font 
reliées indécilcs , ou fur lefquelles on n'a 
pas encore des renfeignemèns afiez pofitifs > 
on peut rapporter ce qui s'eft palfé à Rifle > 
a Champlatreux , à S. Germain, à Mar* 

gency , à Maupertuis, à. S. Gratian, à 
Vitry près de Choify, a la Breteche, au 
Défert, à S. Souplet en Champagne, <t 
l'Abbaye de la Crête, au Château de B el 
enBafligny, &c. &c. 

Pour terminer ce Journal de 1782,, on 
citera la derniere expérience que Bléton a 
faite le vj Décembre fut le Pont Royal. 
Marchant au milieu de ce Pont, à pas 
lents, il en a indiqué toutes les piles &: 
toutes les arches. Dans une voiture même, 
allant autour de la roue, fur les fept arches 
qui compofent ce Pont, il a très-diftinfte-
tnent fenti les trois du milieu (f). La même 
épreuve avoit été faite plufieurs fois dam 

G j 
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le printemps précédent, avec le même 
jfuccès, mais avec des différences très-no-
tables dans l'intenfité des fenfations & des 
mouvemens convulfifs ; différences qui 
viennent de ce que cet effet eft produit par 
l'action réunie du courant d'eau & du cou
rant d'air, & que ce dernier fur-toitt pré-
fente de grandes variations. Sur les Ponts 
en bois, B éton ne fent rien, non plus que 
fur les bateaux, fi ce n eft un mal-aife uni-
verfel, de la courbature, &c. Il féroit facile 
d'expliquer pourquoi dans ces deux cas 
l'a&ion éle&rique, éparpillée &c en partie in
terceptée, n'opere pas fur les organes les 
mêmes impretfîons vives & promptes qu'il 
éprouve fur les foyers, dont l'a&ion eft con
centrée & dire&e ; mais ces explications 
trouveront place ailleurs. 

E X T R A I T  du Journal des Expériences 
d e  B L E T  O N ,  e n  i j S i .  

' s Nota. Dans les cinq ou fîx années quî ont précédé 

$elie~ci, £leïon> moins connu ? mais aufli xnoins per&i 
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cuté qu'il ne l'a été depuis, a parcouru différentes Pro-» 

vinces du Royaume; le Dauphiné, le Lybnnois, le Fo

rez , le Charolois, la Bourgogne, la Franche-Comté, la 

Lorraine, &c.Par-tout il a eu des fuecès qui font con

signés dans une relation ci-jointe, datée de Cuije le %-u 

Juillet 1781, & rédigée par un Citoyen de Saint-Quen-

tin^ qui a vérifié par lui-même prefque toutes les opéra

tions de Bltton. Mais comme la plupart ont été déjà ci

tées dans le Mémoire Phyfique & Médicinal , &c. 

(1780) & dans le Journal Encyclopédique, 15 Sep

tembre 1781, il fèroit inutile de les rappelier ici. D'aile 

leurs û de tels faits, déjà exiftans par milliers, biffent 

encore au rang des incrédules des milliers d'hommes 

auxquels on les a fait connoitre, que peut-on faire da 

plus , & que doit-on conclure de-là ? Qu'il exifte des vé

rités tellement choquantes pour le préjugé, pour l'amour-

propre, pour la raifôn même, que le tems fêul peut les 

gendre accelïibles & uûielles parmi les hommes. 

En 1781, Bléton a patte toute la belle 
jfaifon, propre à Tes opérations , dans la 
Principauté de Pourrentruy, par ordre du 
Prince & fous les yeux de fes Officiers. 
Les procès-verbaux drefies, (celles du fceau 
de fa Chancellerie, font fignés des Préfi-
dent, Vice-Préfident, Confeillers Intimes, 
ôc de la Chambre, &c, 

G a 
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Mettant à part ici toutes ces formalités J 

qui n'ajoutent rien à la vérité des faits 
phyfiques, voici entre autres pieces jointes 
aux procès-verbaux , copie d'une lettre 
écrite à M. Schumacher, Confeiller Secré
taire de la Chambre, par M. Itner, Con
feiller Aulique & grand Bailli dans la Sou
veraineté d'Erguel, datée de Courtelari, le 
12. Décembre 1781. 

M O N S I E U R ,  

J'ai bien du regret d'avoir tant tardé à répondre à la 

Lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adreflèr der

nièrement, au ftijet des témoignages délîrés par le fïeuc 

Bleçonnotre Sourcier. Je m*acquitte enfin ici de ce qui 

efl defîré de moi, & en conféquence ai l'honneur de vous 

marquer, avec la plus fcrupuleufe vérité, qu'au moment 

où la renommée du lîeur Bléton s'eft répandue dans no* 

quartiers, nous avons vivement defîré de le pofféder en 

ces lieux: nous avons enfin eu cette fàtisfaâion en Sep

tembre & O&obte derniers, qu'il a parcouru quelques-* 

uns de nos cantons, en indiquant des {ources çà & là. 

i°. D'abord il eft vrai de dire que fur l'indication du 

fîear BU'ton, l'on a creufé au village de SJmler, à douze 

pieds àd profondeur, dans un terjrein en pente & fèns aj 
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parence d'eau, & à dite profondeur, l'eau y a jailli de 

terre précifément fous le point d'indication du fieur Blé-

ton. Le puits contient fept pieds d'eau..... Cette dé-, 

couverte eft du 4 O&obre dernier. 

i°. Sur autres indications du fïeur Bléton, & (ôus le 

point même d'indication, un Teinturier & un Meunier 

de S. Imier ont fait creufer fur le pâturage de l'Envers , 

dans un endroit à quatre pieds de profondeur, & ont 

trouvé une belle fôurce qui coule bien: un peuau-defîbus, 

& après avoir creufe environ neuf pieds, trouvé une 

autre fôurce plus abondante que la premiere; elle fort de 

terre en bouillonnant, & les deux fcurces enfèmble four

nirent d'eau comme la groiïèur du bras; moyennant 

creufer plus profond, comme on Ce le propofè, l'on efpère 

encore plus d'eau. 

3°. A Reriert, trouvé un petit & folble filet d'eau dans 

le clos du fieur Jujlicier Gagnebin\ mais arrivé à vingt-

£èpt pieds de profondeur, l'on a difcontinué l'ouvrage & 

recomblé le puits, le niveau ne tournant plus à compte 

au poiïefieur du fonds; mais afîuré par le fieur Bléton , 

que fi l'on avoit fouillé davantage , l'on fè fèroit affuré 

de l'exigence d'une véritable fburce. 

Ledit fieur Gagnebiny qui ne fùfpefte point le fieur 

Bléton n'eft pas rebuté ; il fait actuellement creufer & 

miner, d'après fôn indication, fur un fien bien-fonds aux 

Convers ; mais OH ne peut fèoir de jugement d'après le 

travail aâuel* 

G 3 
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4°. A Trameland, derriere le Presbytère, après avoir 

creufé fur l'indication du fieur Bléton, environ dix-huit 

pieds de profondeur, Ton n'a rien trouvé; mais la Pa-

jroifîe & le Miniftre, fans fe rebuter, ont continué la fouille, 

& à vingt-trois pieds, l'eau a filtré & fait dénicher les 

ouvriers. Envain a-t-on fait ufage de la pompe pour vou

loir tarir, afin de pouvoir continuer l'ouvrage, l'eau s'eft 

toujours maintenue à une certaine hauteur dans le puits 

ou fofTe , tellement que pour fûivre a l'ouvrage, l'on a 

réfolu de miner & faigner à la fuite du nivellement déjà 

pris, du terrain qui eft affez penchant» 

5°. A Corg&mont y après avoir creufé pltis profond que 

Tavoit indiqué lefieur Bléton, les eaux fe font montrées 

filtrant d'un roc fâbloneux , & à mefare que l'ouvrage a 

été continué, les filets d'eau fè font développés en plus 

grande quantité & abondance, au point que le quartier 

du vent du village qui y fait exploiter, a dû (opéra

tion en tems Cec ) en reprenant l'ouvrage du matin, a du , 

flis-je, débuter par fortir de la folle i8o baquets qu fceaux 

d'eau ramatfée durant la nuit précédente : fur ce 3 font 

furvenues les pluies, qui ont fait interrompre l'ouvrage, 

lequel fera repris cet hiver ou printems prochain , la 

Compagnie Ce propofant de l'enfoncer encore davantage 

en terre , autant que le nivellement le lui permettra. 

Ce ne fera proprement que dans une année, que bien 

des lauriers feront découverts, comme juflement mâchés 

& acquis au fîeur £léton, Voilà, Monfîeur, fur-tout 
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ïjuoï TOUS pouvez feoir votre témoignage en toute con

fiance, pour ce quî concerne mon département, ju(qu*à 

date. 

Mille belles chofès de ma part, s'il vous plaît 9 à notre-* 

dit lîeur Bléton. J'ai l'honneur d'être, &c. 

Dans un grand nombre d'autres expé
riences & de faits confignés dans les picces 
jointes à cette lettre, on fe contentera d'en 
citer deux des plus remarquables , fuivis 
& atteftés par les Confeillcrs de la Cham
bre des Finances & autres témoins compé-
tens. 

i°. Le zi Juin, BUton a annoncé , près 
de Brefaucour, fur la Côte-Chetai, dans 
le Ban de Pourrentruy, une fource qu'il a 
déclaré être chaude &: minérale, dont il a 
marqué le foyer, l'écoulement & la pro
fondeur. Il l'a jugée telle par le rapport des 
impreffions qu'il a reiïenties dans ce mo
ment , avec celles qu'il avoit éprouvées 
autrefois fur les eaux chaudes d'Aix en 
Savoie , de la Mothe en Dctuphiné, de Bout-
bonne en Champagne, &c. Sa dépofition, 
quoique non encore confiatéepar la fouille, 

G 4  
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au moment où le procès-verbal a été drefle 
a pourtant été vérifiée d'après des indices 
aflez certains, & par le témoignage des 
gens du pays, qui ont a (Tu ré que fur le 
terrain indiqué par Bléton , pour être ie 
foyer d'une fource chaude à environ 
pieds de profondeur, on fentoit conftam-
ment, en hyver , une vapeur chaude, ca
pable d'échauffer les Bûcherons , Bergers 
& autres, qui s'y rendent exprès pour 
cela ; mais qu'en été cette chaleur eft ab-
folument infenfible ; que fur cette place la 
neige ne pouvoit jamais fe foutenir, & 
que la glace que l'on y apportoit fondoit 
très-promptement : enfin que des barres de 
fer enfoncées dans ce terrain, en avoient 
été retirées, au bout de huit jours, enduites 
de foufre. 

2.0. Le zi Juin 1781, dans une prairie 
qui borde le Creugenat, aux environs de 
Poarrentriij, B éton a déclaré, fur les im-
prenions convulfives les plus fortes qu'il 
eut éprouvées de fa vie, que fous fes pieds 
couloit une riviere fouterraine, Il en a fuivi 
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le cours & indiqué la profondeur, diffé
rente , dans les différens endroits depuis 2,7 
jufqu'à 81 pieds : ce qui a été vérifié par la 
fonde dans une combe où. l'on a trouvé 
que cette riviere fe précipite fous des bancs 
de rochers, à travers des dépôts de fable 
& de cailloux roulés, jugés tels par les 
Magiftrats , Médecins, Naturaliftcs Se 
autres, là préfens. 

Quelques temps après, on a répété les 
mêmes expériences, encore avec plus d'at
tention , en préfence du Prince de Pourren-
truy&c defes principaux Officiers, dénom
més au procès-verbal. On a retrouvé fur les 
même points les mêmes réfultats que dans 
la déclaration antérieure ; avec cette feule 
différence que les grandes pluies furvenues 
dans l'intervalle, avoientgrofïi ladite riviere, 
Se que dans certains endroits, par exemple, 
où ellen'avoit que 1 y pieds de large aupara
vant , Bléton l'a indiquée de 15 pieds & 
demi. 

A la fin du procès-verbal, ligné Schuma
cher , il cft dit : « que le temps n'a pas permis 
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» de remonter jufqu'à la fource de la rivière 
» du Creugenat, & qu'ainfi le fleur Bléton 
» n'a pu fournir aucune indication là-del-
» fus i.... Il auroit été fans doute très-
intéreflant de faire cette :echerche ; mais 
on trouvera bien d'autres pays dans lefquels 
on pourra découvrir de femblables rivieres 
fouterraincs. La connoi lance de ces grands 
amas d'eau intérieurs, de leur origine, de 
leur diviflon, &c. jettera un grand jour fur la 
phyflque & l'hiftoire naturelle des fon
taines. Cela pourroit bien fournir un utile 
commentaire au fyftême de la nappe d'eau 
fouterraine univerfelle. 

Dans une autre rejation adreiïee au Con-
feil de la Chambre de fon Alteffe par M. 
le Baron de Kempff, Gonfeiller Aulique 
& grand Bailli dans les ville & prévôté de 
S. Urfanne & dans la Franche-Montagne, 
datée de Saignelegier, Me 30 Décembre 
1781, on lit : c< que dansdifférens Bailliages 
» & Seigneuries de cette principauté, le 
» fleur Bléton a indiqué un grand nombre 
» de fourccs, dont les unes ont été trou-
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» vées, fuivant fes indications, mais que 
v fur d'autres il s'eft trompé qu'il 
» a aufli indiqué des mines de houille 

dont la fouille à la profondeur annoncée 
» a fait déjà découvrir quelques veines 
» que l'on fe propofe de continuer par la 
» fuite M. ' 

Nota. Il exifte ailleurs des fuccès encore 
plus décififs des opérations de Bleton fur 
les mines de charbon de terre, ainfi que 
fur les mines métalliques. Ces fuccès feront 
fans doute ouvrir, finon les oreilles aux 
incrédules, du moins les yeux aux Entre
preneurs de mines, aux Métallurgiftes , 
aux Naturalises, & en général à tous ceux 
qui croient que cette branche de la Phyfî-
que fouterraine n'eft pas renfermée dans 
les collections des cabinets, ni dans les 
leçons des Profeifeurs. On doit faire des 
vœux pour que les Etats politiques , qui ne 
font pas grand cas des petites guerres intes
tines des Savans, ni de leur oppofition aux 
nouvelles découvertes, s'occupent férieufo. 
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mentàtircr parti de celle-ci. Neparviendra-
t-onpas, en multipliant les recherches fur 
ce point, à créer une forte de Géographie, 
relativement aux courran$ d'eau &: à cer
tains minéraux que la terre renferme? Com
bien ces connoiffances ne deviendroient-
elles pas précieufes pour l'agriculture , 
les ufines, les canaux navigables, &rc. ? 
Neferoit-il pas même poflîbled'en acquérir 
fur l'origine, la formation & les révolu» 
tions des volcans ? On cherchera à remplir 
ces différentes vues , dans les nouvelles 
courtes que l'on fe propofe d'entrepren
dre avec Piéton, pendant les années fui-
vantes. 

Fin du quatrième Extrait. 



' "Phyjique & Médicinal. \t% 

1111 11 1 1 —f» 

S E C O N D E  P A R T I E .  

Nouveaux Réfultats des Expériences de 
BLET ON en IJ8J. ... Annonce & Précis 
de ces Expériences, beaucoup plus éton-i 
nantes & plus lumineufes que celles des 
trois années précédentes. 

§.I. L a  loi Phyfique, d'Ele&ricité fou-
terraine, qui établit une fphere Se des rap
ports d'a&ion vraiment éle&rique fur le 
corps de certains individus, éminemment 
éleftrifables, eft la même dans tous les 
cas, que cette adtion foit exercée par des 
courans d'eau froide ou chaude, ou par 
des courans d'air humide ; par des mines 
de charbon de terre , ou par des mines 
métalliques, par le foufre, &c. Mais il 
y a des différences dans les impreflîons 
phyfiques & organiques que produit cette 
aftion toujours éle&rique, feloa qu'elle 
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provient des differens corps foffiles, plus 
ou moins conducteurs d'émanations élec
triques. Il y a auffi des procédés artificiels 
qui concourent k faire diftinguer les divers 
foyers ou les conducteurs d'éleCtricité mi
nérale, & dans ces procédés l'emploi des 
baguettes éledrométriques eft finguliere-
ment digne de l'attention des Phyficicns 
qui voudront y fubftituer un inftrument 
plus parfait..... Un fenl mot auroit fuffi 
pour arrêter tout ce que la critique, depuis 
trois ans, a fait proférer de futile & d'in-
confidéré fur ces fortes d'éle&rometres 
naturels. Leur mobilité phyfique fpon-
tanée & la caufe électrique de cette mobi
lité , font démontrées par des épreuves in-
conteftables. 

§. II. La force des courans électriques 
fouterrains eft telle ; elle eft tellement cons
tatée par des faits, tellement conforme 
d'ailleurs aux grands principes de la Phy
fique , qu'on ne peut la révoquer en doute. 
Si on la compare a .celle des courans élec-
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triques de ratmofpherc, dont tout le monde 
reconnoît l'exiftence, dont une infinité de 
gens reffentent les effets, on ne doutera pas 
non plus qu'il exifte un grand nombre 
d'individus, dont la conftitution organi
que , très-analogue à celle des précédens, 
les rend plus ou moins fufceptibles des 
impreiîions de l'électricité fouterraine ; & 
c'eft ce que l'obfervation démontrera. 
Quant à la différence de ces impreflîons, 
-elle tient non-feulement à la diverfîté des 
corps qui agilfent, foit du fein de l'air, 
foit du fein de la terre, mais encore à celle 
des corps qui reçoivent cette a&ion, élec
trique de part & d'autre. Ainfî les différens 
météores atmofphériques font éprouver k 
beaucoup d'hommes & à certains ani
maux, des effets très-différens. Ainfî le^ 
baflins & les courans fouterrains des eaut 
froides, font diftingués, par Fefpecede leur 
action éleftrique, de ceux des eaux chaudes : 
les uns & les autres le font des dépôts de 
charbon de terre : ceux-ci des filons des 
mines de fer, &: ces derniers de toutes les 
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autres mines, ainfi que du foufre. Des 
épreuves faites en petit dans des foiïes arti
ficielles, pour conftater ces diftin&ions 
dans la rnaniere d'agir des différons corps > 
ont confirmé les réfultats pris en grand fur 
les mêmes corps enfouis dans les entrailles 
de la terre. Ces réfultats, au-deffus de toute 
objection, mais non pas exempts de toute 
exception, ni de viciffitudes de la part 
des caufes qui les produifent, feront con-
noître aux hommes fans préjugés, corn* 
bien l'exercice d'un fens de plus dans I'cf-
pece humaine, fur-tout lorfqu'il eft aidé 
des lumieres de la Phyfique, peut faire dé
couvrir de chofes nouvelles en Hiftoire 
Naturelle ; combien, par ce moyen per
fectionné , la Géographie fouterraine 
peut faire de progrès ; combien les Arts 
<qui en reffortiffent,peuventen tirer d'avan
tages , &cc. 

. §. III. Les fources froides ordinaires font 
des impreflîons proportionnées à leur vo
lume, au degré de vîtefïe de leurs cours, 

& 
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le. relatives à la nature des voies de leur 
écoulement. Leur ftagnation détruit toute 
efpece d'adion éle&rique, au moins fen-
lible. Leur profondeur eft indiquée par des 
procédés de Géométrie naturelle, fondés 
fur le mouvement & la divergence des 
rayons éle&riques ; mais il exlfte des caufes 
fécondes qui font varier quelquefois ces 
indications, & donnent lieu à des erreurs 
apparentes, qui ne font réellement que des 
exceptions à la réglé générale ; exceptions 
qui tiennent à la différence des milieux, 
des polirions, & nullement à l'inconftance 
ni à l'incertitude des facultés organiques, 
fenfitives, convulfives ou autres. La con-
noiflance de la formation des fources & de 
leur marche à travers des couches diffé-
sêfitçs, apprendra à éviter ces erreurs. 
Cette formation s'opere de diverfes ma
nières que l'on n'a jamais bien définies. 
En général toutes les lources qui ne déri
vent pas immédiatement des grands amas 
d'eau fuperficiels, des lacs, des étangs,-
des rivieres, prennent naiffance dans des 

H 
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cfpeccs de puifards naturels, fouterrains , 
quelquefois répétés dans le trajet des mêmes 
fources, & placés de diftance en diftance, 
comme des regards, dans lefquels les eaux 
selevent au-deffus du niveau de leurs écou-
lemens. De ces magafins intérieurs, difper* 
fés çà & là, à des diftances & des profon
deurs très-inégales, toujours alimentés par 
les filtrations, par les égouts des divers 
continens plus ou moins étendu%& incli
nés , partent des rameaux qui fe divifent &; 
fe fubdivifent dans leur cours ; qui paflfant 
à travers des bancs de roches, d'argille, 
de fable, vont au loin, fuivant les pentes, 
former des fontaines, à l'extérieur, ou fc 
perdre dans les maffes de terre, y produire 
des mârais, des fondrières, &c. Il fe trouve 
auffi des vraies rivieres fouterraines & des 
efpeces de lacs, qui donnent origine à un 
grand nombre de fontaines:, fouvent très-
éloignées de leur foyer. Mais toutes ces. 
reffources naturelles pour, la produ&ion' 
des courans d'eaux fouterraines, nem
pêchent pas qu'il n'y. ait, & dans les mon-. 
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tagnes, & dans les coteaux, & dans les 
plaines , de très-grands efpaces abfolument 
dépourvus de courans. Enfin leur diftribu-
tion inégale, leur exiftencc à des profon
deurs différentes, dans les mêmes conti-
nens, leur diftin&ion très-réelle d'avec toute 
efpece d'eau intérieure non courante , 
quoique fouvent placés dans les mêmes 
efpaces de terre ; tout cela, dis-je, eft plus 
Facile à prouver que l'exiftence de la nappe 
d'eau fouterraine univerfelle , fur laquelle 
on a voulu fonder des obje&ions chimé
riques contre le phénomène Se contre l'uti
lité des Sourciers ; obje&ions d'autant plus 
nulles, qu'on n'a cette de répéter que 
l'exercice de ces derniers n'a réellement lieu 
que fur les courans d'eau intérieurs, & 
non fur les eaux ftagnantes , en mafle, en 
happe, en puits, en marais, &c. 

§. IV. Toutes les foùrccs chaudes du 
Royaume qui ont été fuivies depuis les 
lieux où elles fourdent, jufqu'à ceux où 
elles fe forment, k des diûances de deux, 

H a  
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de dix & quelquefois de quinze lieues ; 
ont conftamment conduit à des dépôts de 
charbon de terre. C'eft toujours là qu'elles 
s'amafient Se s'échauffent , dans desbaffins 
plus ou moins profonds, plus ou moins 
étendus, toujours environnés ou recou
verts de charbon de terre. Les uns font 
alimentés d'eau froide par des torrens exté
rieurs, vifîbles, qui fe précipitent tout-à-
coup dans les entrailles de la terre, ou bien 
par des étangs qui laiffent infenfiblement 
filtrer leur eau à travers les couches de leur 
bafïîn •, les autres, par des marais très-pro
fonds , très-vaftes, très-mouvans, qui n'ont 
aucun écoulement marqué, ou bien par 
des fources vives d'eaux ordinaires, qui, 
verfant de toute part dans ces immenfes 
réfervoirs d'eau chaude , en perpétuent la 
durée. Parmi les fubftances fàlines, fulphu-
reufes, métalliques, bitumineufes , qui 
minéralilent ces eaux, les unes font four
nies par les foyers même qui les échauf
fent, les autres par les couches de terres 
à travers lefquelles elles s'écoulent j d'au-
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très enfin font formées de toutes pièces 
par les émanations même des foyers cTé-
chaufFement & des voies d'écoulement de 
ces fources. 

' §. V. Oîi trouvera dans ce qui vafuivre, 
& déjà l'Âdminiftration a entre les mains, 
les indications très-précïfes, les defcripdons 
très - conftanciées de tout cela. Non-feule
ment on connoîtra les véritables foyers, 
l'origine & les trajets des fources chaudes 
du Royaume ; mais, ce qui eft infiniment 
plus intéreffant pour l'Etat, on pourra dé
couvrir l'étendue de tous les dépôts de 
charbon de terre, auxquels lapourfuite.de 
ces fources m'a fait toujours aboutir— En 
attendant que ces foyers foient ouverts fur 
les points que j'indique, pour en conftater 
l'exiftertce & la nature, on jugera mes con-
je&uresfur lemécanifme de leur échauffe-
ment perenne. I>'une part, les émanations 
d'air inflammable, dont-les dépôts de char
bons de terre font les magafins naturels 
( comme les dépôts calcaires font les maga-

H 3 
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fins de l'air fixe ) ; d'autre part, les écoulc-
mens de fluide éle&rique, dont ces mêmes 
traînées de charbon font de puifîans con
ducteurs fous terre , paroiffent être les 
principaux élémens de cet échauffement. 
11 n'y a pas befoin pour cela de l'embrâfe-
ment de la fubftance même du charbon de 
terre j & c'eft en cela que ces efpeces de 
volcans muets, feulement alimentés . entre
tenus par des courans de matières fubtiles » 
aérées & Ignées, différent des véritables 
volcans en état dignition & de fufion pé-' 
riodique ou conftante. Ceux-ci fans doute 
ont commencé comme les autres , & ont 
pafle par cet état de fimple flamme fourde 
$£ fugitive, comparable, quant à fes maté? 
riaux, à celle de certains éclairs atmofphé-
riques, des feux folets , &c. Tout porte 
à croire que la formation de ces météores 
eft due à la préfence de l'air inflammable, 
dans le temps & dans les lieux où furabonde 
le fluide électrique. 

§. VI- L'exiftence des écoulemens d'air 
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inflammable fournis par les malles de char
bon de terre, eft clairement prouvée par 
les exemples de fources chaudes & froides, 
qui prenant naiffance au milieu de cc 
charbon foflîle, charient & exhalent dès 
quantités énormes d'air inflammable otl 
•d'une autre efpece d'air réfultant des -alté
rations de ce dernier. D'un autre coté l'éxif-
tence des courans de fluide éle&rique, 
dirigés par ces mêmes filons de houille, 
eft également indiquée, non-feulement par 
le fait inconteftable des impfeffions que 
"font éprouver à certains individus ces pùif-
fans condufteurs de l'électricité minérale ; 
mais encore par cet autre fait plus impo-
fant & véritablement lumineux pour la 
phyfique fouterraine : c'eft que les filons 
de charbon de terre font des foyers géné
rateurs & des moyens de propagation dé» 
orages de l'intérieur du globe. On citera 
pour exemple que les traces qu'a parcou
rues dans une partie des montagnes dfc 
Vofges, le tremblement de terre du 6 Juil
let dernier, font abfolument celles qu'oc-

H4 
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cupent les filons de charbon de terre qui 
échauffent, à des diftances de plufieurs 
lieues, les eaux de Luxeuil, de Plombierçs 
&: de Bains. On citera d'autres exemples 
qui prouveront que les filons des métaux^ 
que les grands bafiîns & les grands courans 
d'eau font, dans les entrailles de la terre, 
comme à fa furface, les réceptacles & les 
conducteurs du fluide éle&rique, les moyens 
de porter au loin, en fe communiquant, 
comme par une efpece de chaîne, les com
motions éle&riques du globe. On diftin-
guera ces commotions foudaines, ces 
véritables orages fouterrains, provenant 
des fortes décharges, des grandes explo
rons de l'éle&ricité terreftre, d'avec les 
fecouffes violentes, que produifent les 
éruptions des volcans allumés; quoique 
ces derniers ayent manifeftement les mêmes 
moyens de fe produire & de s'étendre. 
On contemplera ces redoutables phéno
mènes de la Nature, &c l'homme de génie, 
pénétré de la haute émulation que donne 
la marche étonnante des Sciences naturel-
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les, ira non - feulement jufqu'à vouloir 
maîtrifer la foudre fouterraine, câmme 
on a fait pour la foudre atmofphérique ; 
il ofera peut être encore chercher les moyens 
de prévenir ou de fixer les grands incendies 
de la terre, de faire, pour ainfi dire, la 
part des volcans & celles des Etats. Mais 
l'homme fage le contentera d'étudier, 
d'après les données & par les moyens ci-
defîus, le mécanifme de tous ces phéno
mènes fouterrains, &: il réfultera de cette 
étude, fpécialement relative à la généra
tion & à la combinaifon des gas faillies, 
des connoiflances plus complettes que 
celles que j'annonce ici. * 

§. VÎI. De ce vafte champ d'obfervation* 
dans le fein de la terre, pour en fuivre 
les météores & les révolutions , fi on 
séleve dans les hautes régions de l'atmof-
phere(& ceci fera peut-être dureffortdes 
Globes aéroftatiquês perfectionnés ) on y 
troûvera de grandes comparai fons à faire 
entre les orages, les incendies 8c les courans 
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d'eau terreftres &; atmofphériqucs. On de* 
couvrira peut-être que dans certains orages 
très-enflammés, battus par des courans op-
pofés, environnés , pénétrés d'air inflam
mable & de matiere éle&rique, les maffes, 
les courans d'eau font échauffés comme 
dans les entrailles de la terre, & que de 
réchauffement paflager de ces fortes de 
nuées'oragèùfes, réfulté l'étàt le plus vôifin 
de la congélation qui forme la grêle. On 
verra peut-être aufïî que les courans des 
grandes rivieres font marqués , comme 
courans éleftriques, dans des couches très-
élevées de l'atmofphere, 8c on fera en droit 
de préfumer qu'^U-deffus de ces courans, 
les individus fenfibles aux impreffions de 
cette électricité, comme iànt d'autres à 
celles des, courans d'eau âtmôfphériques , 
feroient abfolument dans la même pofî-
tion phyfique, dans la même fphere d'ac
tion éleélrique, que les individus fourciers 
placés fur les courans d'eau intérieurs. La 
différence des milieux, de la terre ou de 
l'air, relativement à la propagation de cette 
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a&ion éle&rique, paroît ne devoir rien 
changer à cela. On en a d'ailleurs une autre 
preuve dans les expériences qui conftatent 
que les grands courans louterrains d'air 
humide, que l'eau réduite en vapeur, 
circulant fous des voûtes , dans des canaux, 
font des-impreffions éle&riques analogues 
à celles des courans d'eau en malle, fous 
terre, fous les ponts en pierre, &c— Aux 
expériences de ce genre faites à Trianon, 
à Sainte Geneviève, à S. Thiéry,'&:c., déjà 
citées, comme preuves irréfragables de ce 
fait, dans les Journaux de 1781 & 1782.* 
j'en ajouterai de très-récentes que jé viens 
de faire à Bourbon-l1 Archambaut. Ces ana
logies frappantes, plus qu'entrevues dans 
mon premier Mémoire en 1780appuyées, 
éclairées depuis par des expériences plus 
frappantes encore, n'ont pas empêèfeé, 
comme on a vu, la publicité des bévues 
contradi&oires. 

§. VIII. Il me refte enfin à annoncer 
un dernier phénomène auflî nouveau & 
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plus intéreffant encore que les autres, ap? 
partenant comme eux à la Phyfique & ' i 
la Météorologie du Globe, & découvert 
par le même moyen, On a vu que ks 
filons métalliques enfouis fous terre, 
ont, comme les eaux courantes 8c lés 
dépôts de charbon, une fphère d'a&ion 
éledrique déterminée. On verra que fur 
les feuls filons de mines de fer , les ba
guettes éle&tométriques ont un mouve» 
ment de rotation: diamétralement ôppofé 
à celui qu'elles ont fur toutes les . autres 
mines. La même chofe a lieu à l'égard 
du fer & des autres métaux extraits de 
leurs mines & dépofés fous la terre. Mais 
ce qu'il y a de plus remarquable dans 
cette a&ion diftinftive, c'cft qu'elle a une 
détermination confiante, propagée du lé? 
vant au couchant fur .tous les métaux 
excepté le fer , comme fur ce dernier 
aimanté, on en reconnoît une du midi 
au nord. L'a&ion des métaux rouges eft 
beaucoup plus marquée que celle des 
métaux blancs ; elle eft plus foible, mais 
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die exifte réellement dans le foufre... On 
lira dans la fuite cie cette fécondé Partie, 
la relation fidelle des procédés qui ont 
fourni ces réfultats invariables. Ils fuggé-
reront l'idée de compofer une bouffole 
nouvelle, qu'il faudra peut-être appeller 
BouJJole éleârique, non moins intéreflante 
pour la Phyfique, non moins utile peut-
être à la navigation , que la bouflole ma
gnétique. La tendance naturelle 8c fpon-
tanée vers le couchant, des émanations 
métalliques, celles de l'or, par exemple» 
étant bien conftatée, il ne s'agira plus 
que de rendre fenfïbles 8c de fixer ces 
émanations par un inftrument quelcon
que, ôc cet inftrument une fois trouvé, 
conduira fans doute à la compofition de 
celui qu'il faudrait fubftituer à l'emploi 
des baguettes élettrométriques. Si par une 
fuite.de ces recherches on parvient à conf-, 
tater qu'il exifte dans la nature deux grands 
courans 4e matières fubtiles eflentielle-
ment différentes, ou que ces matières 
ayant entr'elles de grandes analogies. 
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ont dans notre fyftême planétaire deux 
déterminations diverfes , fe croifant à 
angle droit, du midi au nord , & du le
vant au couchant: ou bien fi on recon-
noît qu'une feule & même matière pre
mière, n'ayant qu'une feule détermination 
générale, prend dans le fein de l'atmof-
phère Se dans les entrailles de la terre, 
des déterminations particulières , fuivant 
les foyers & les conducteurs qu'elle y 
rencontre •, que d'un autre côté elle y 
lontraâe des, combinaifons diverfes, fui
vant les corps auxquels elle s'attache, 
&;c. Ce fera fans contredit un des plus 
grands pas que l'homme puiffc faire dans 
l'étude^ de la Phyfique univerfelie. 

§. IX. Ne pouvant ici qu'ouvrir les 
Voies à ces hautes recherches, & voulant 
m'en tenir à l'objet principal de celles 
dont je fuis'chargé, relativement aux eaux 
minérales du Royaume 5 je donnerai des 
réfultats Sz dés apperçus nouveaux fur 
cet objet. On verra, que- ce qui caradlcrilc 
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& différencie la minéralité des eaux , 
confifte particulièrement dans les princi* 
pes volatils dont elles font imprégnées, 
dans l'efpèce des airs dont elles font ià-
turées. Il faudra comprendre parmi ces 
principes, ce qui conftitue leur chaleur Se 
leur froideur naturèllesj qualités bien dif
férentes de celles qu'on peut leur donner 
artificiellement. Il faudra aufli ne pas mé-
connoître leur imprégnation de fluide 
éledrique, différente fuivant que les foyers 
de la formation de ces fources, fuivant 
que leurs .voies d'écoulemens font de 
nature & dans des pofitions propres à 
fournir plus ou moins abondamment les 
émanations de ce genre ; émanations que 
la Phyfique faura démontrer un jour. On 
verra naître de la combinaifon de ces ma
tières fubtiles, en dévoilant leurs ma
trices premières, les fubftances plus com-
pofées que la Chimie fait extraire des 
différentes eaux. On trouvera, par exem
ple, que les eaux de Bourbon-Lancy, dont 
le foyer fe trouve au milieu des tas énor-
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mes de charbon de terre , à }Aontcènis, 
ne donnent à leur jet que de l'air in
flammable j tandis que celles de Vichy, 
qui viennent des charbons de terre du 
Fôre\, fourniffent une prodigieufe quan
tité d'air fixe ; au point que ces eaux, les 
plus intérelfantes peut-être du Royaume, 
doivent être regardées, indépendamment 
des autres principes de leur minéralité, 
comme les plus gazeufes des chaudes , ÔC 
comme les plus chaudes des gazeufes. 
Les eaux de Plombières, de Bains, de 
Luxeuil, qui toutes ont leur bafiïn dans 
des charbons de terre de la Vofge, con
tiennent une autre efpèce d'air que je ferai 
connoître. Je prouverai , au furplus, que 
toutes les fources chaudes du Royaume, 
confervent leur chaleur en raifon de leur 
mafle, & non pas en raifon des diftances 
du foyer de leur échaufferaient. 

§. X. Je donnerai des exemples de four-
ces froides, ififues des1 charbons de terre,, 
les unes ne donnant que du gas inflam

mable, 
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Jàiable, & les autres du gas fulphureux-hé» 
jpatique> Ce feia un problème de Chimie> 
incéreflant à réfoudre, de favoir -pourquoi 
ces Sources réftent froides, quoique ^la^-
cée$, en apparence» comme les iourccs 
chatides. On cônnoîtra l'exemple d'une 
lource froide aigrelette , provenant d une 
four ce Chaudè gazeufe-hépa tique. Enfin > 
parmi les fources froides, j'en rappellerai 
line, autre encore, dont la minéralité mê 
$>aroît digne d'attention, & préfente un 
fait abfolument nouveau. 

La fourcede Contrexeville en Lorraine» 
prend naifTante dans une colline afFez pro
fonde qui termine la chaînes? des mon
tagnes de Vofges. Elle paffe entre le haut 
de Salin & le haut dé Suenne> que l'on 
regarde comme les points les plus élevés 
du pays. Elle eft accompagnée dans tout 
fon traje^, qui eft de plus de deux lieues, 
d'un filon énorme ,de mine de fer ejï 
roche, dirigé du midi au nord, & indi
qué, comme la four ce, à la profondeur 
de. i8p à 190 pieds. On apprendra ce que 

t 
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peut produire un conducteur de cette na
ture pour la mittéralité des eaux, relati
vement à leurs principes volatils, & pour 
la combinaifon de quelques-uns de leurs 
principes fixes ; ( Voy. Tanalyfe de 1774, 
chez Didot : ) mais on faura dès-à-préfent 
'que fur le baflîn ou jaillit cette fource, 
il a été difpofé depuis trois ans un appa
reil éle&rique particulier, dans la vue de 
conferver l'intégrité de ces eaux miné
rales , quant à leur conftitutioA éle&riquc. 
Cet appareil eft analogue à celui qu'a 
imaginé depuis peu M. l'Abbé B:rtholon, 
pour électrifer 'les végétaux. L'Ouvrage 
que ce favànt Phyficien vient de publier 
fur l'éleftricité végétale, eftjbien fait pour 
éclairer & confirmer mes réfultats fur 
l'éle&ricité minérale,.... Âù furplus , fi 
malgré la maffe impofante des faits nou
veaux que j'ai recueillis, la cenfare trou-
voit encore à s'exercer contre ce que 
"j'écris ici, corryne elle l'a fait contre mon 
premier Mémoire fur cette même matière, 
'je-dirois aujourd'hui ce que j'aurois pu 
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4ire alors, & ce fera toujours mon uni
que réponfe: en Phyfique on a le droit 
de tout écrire, quand on a le moyen de 
tout prouver.* 

La meilleure manière de prouver en 
Phyfique, eft fans contredit de mettre 
chacun à portée de voir ce qu'on a vu, de 
vérifier ce qu'on a avancé : c'eftce que j'ai 
fait & ce que je n'ai celle de faire depuis 
quatre ans, foit envers les Particuliers, Toit 
auprès des Corps Savans, des Corps Munici
paux, de Magiftraturç &c. Mais pour que 
cette marche, qui n'a pas été toujours 
agréée, prenne enfin tout le crédit, pour 
qu'elle acquiere toute l'authenticité dont 
elle eft fuïceptible , j'ai dû mettre auflî le 
Miniftere dans le cas de la juger , çn lui 
rendant compte de mes opérations. 

la 
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EXTRAIT des voyages & recherches fur 
les Eaux minérales & fartes Minéraux, 
pour Cannée IJ8J {préfenté aux Miniftres). 

CHARGÉ par le Roi d'un nouveau tra
vail analytique fur les Eaux minérales Se 
médicinales de fon Royaume , je dois 
rendre compte chaque année des progrès 
de ce travail, afin que l'on puifTe appré
cier à mefureles degrés de fon utilité .Pour 
m'acquitter de ce devoir , & répondre 
à la confiance dont on m'a honoré, je 
vais mettre fous les yeux du Miniftre 
les réfultats de mes opérations de cette 
année (n). 

Lorfque je publiai en 1780 les premiers 
réfultats de mes expériences avec Bléton fur 
les fources d'eaux ordinaires, j'annonçai le 

( t i )  Les  détai ls  fur  les  ienrees  minérales  font  (ùp-< 

primés ici, & renvoyés à l'Ouvrage général, qui^ne 

peut paroître «jue dans quelques années. 
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projçt dalles continuer avec lui fur les eaux 
minérales, étant déjà défigné alors pour le 
travail dont il eft ici queftion. Mon but 
étoit de rechercher par ce moyen les vérita
bles foyers 4e réchauffement & de la miné-
ralité de toutes les fources médicinales du 
Royaume, bien perfuadé que de ces recher
ches réfulteroit le complément des con-
noiffànces que ne donne qu'en partie fur 
les principes & les vertus des eaux miné
rales, leur analyfe chymique. 

Les années 1781 & 1782. ont encore été 
employées de la part de Blêton à la décou
verte des fources foutérraines communes > 
dans la plupart des provinces de France, 
nommément dans les environs de Paris, à 
Verfailler.,&cc. Lesprocès-verbaux qui cons
tatent fes opérations & fes fuccès, ont été 
rendus publics, & dans le grand nombre 
des témoins irrécufables qui les ont fignés, 
on trouve les Savans les plus diftingués de 
la Nation, & des hommes de tous les rangs, 
des Miniftrcs, des Ambaffadeurs, des In-
tendans, . des Magiftrats, &c. Enfin les 

u 
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Journaux des expériences de Blçfoti pout 
les années 1780, 8182,, on été imprimés 
à mefure, & rien de ce qui y eft avancé > 
n'a pu être contredit. 

Ce n'a été que dans le cours de cette 
année 1783, que j'ai pu employer Bléton à 
des recherches plus importantes, plus par
ticulièrement relatives au but de l'adminif-
tration : les eaux minérales & les minéraux 
qui les conftituent telles, ont été l'objetprin. 
cipalde mes voyages. On peut voir quel s'en 
pnt été les réfukats généraux par le Supplé
ment numéro 4, du Journal de Paris. ( C'cft 
celui que l'on vient de lire ). Quoiqu'il ne 
contienne que le fommaire de mes expé
riences & des découvertes qui en ont été 
la fuite, on connoîtra cependant de quelle 
importance elles peuvent être. 

Mais pour donner au Miniftre une no
tion plus particulière de mes opérations, 
qu'il me foit permis d'entrer dans quelques 
détails, en apportant pour exemple, ce 
qui. concerne lès eaux thermales de Bour-

ton-Lancj, Ce font les premières qui m'ont 
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fait aboutir à des immenfes dépôts de char
bon 4f .terre auxquels elles doivent leur 
chaleur &: leur minéralité. Cette, épreuve 
m'a fervi dq.réglé pourjcs autres fources du 
Royaume , 8c m'a fait faire ailleurs les 
mêmes découvertes de charbon de terre ; 
découvertes infiniment précieufes à l'Etat, 
yu îa pénurie imminente des bois, & en 
même temps très-intéreflantes pour • l'His
toire Naturelle Se phoque, par la lumière 
que fda repand fur toute cette fcience. 
,ViÂpi;ès àyoir fait Ï Bourbon-Lançy toutes 
Wo^ations^n^yçqujs que j'avois à faire 
"fax. îçs fources minérales y après ayoft bien 
conftaté que ces fources, au nombre de 
fepr, ne. différent entre elles que par leur 
degrés.._de chaleur, depuis zit jufqu'à 47, 
gn raifon de leur volume, &: qu'en effet , 
elles- d4»ycnt toutes du même courant 
.d'eau chaude ; que leurs divifions & fou-
divifîons., à la profondeur de 60 à 70 pieds, 
ne fe font qu'à quelques toifes de leur jet, 
la plupart dans l'intérieur de la cour même 
des fontaines, à la chute &: à travers les 

I4 
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fentes du rocher dans lequel cette cour i. 
été taillée ; enfin après avoir rendu les Mé
decins , très -recommandablçé de ce lieu, 
témoins dé mes expériences, de celles qui 
ipou voient les éclairer /ur la propriété iîn-
gulierç & invariable que pofledè Bî'éton, 
de fuivrç lçs coulrans d'eaux fouterraines, 
de diftiiig uèr même les froides d'avec les 
chaudes, d'en mefurer tes mâfles & les 
profondeurs refpedives, &c ; après avoir, 
dis-je, rempli ces divers Objets, je nie mis 
en mardie pour remonter lia fource unique 
de Bourbon - Lancy jufqù'a fon origine, 
jufqu'au foyer de fa formation & de fon 
échauffement. 

Cette marche, à mon grand étonne-
ment, m'a conduit jufqu'à Montcenis, au 
fud-eft, dans les hautes montagnes de la 
'Bourgogne. Le baffin de la fourc<?de Bour* 
bon-Lancy fetrouve"là, dans le centre 6c 
dans le fein même d'un monticule oblong, 
rempli de charbon de terre, & dominé de 
trois côtés par un grouppe de montagnes, 
dont la majeurç partie eft également pleine 
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du même minéral. C'eft de ces montagnes 
que découlent, ens'approfondifîant, toutes 
les fources^froides qui vont alimenter le 
baffin d'eau chaude dans,l'intérieur du 
monticule ci-deflus, fervant de plateau à 
la vallée dite de la Charbonnière. De-là, 
par un feul écoulement, part cette fouroe 
chaude pour aller, franchiffant mon* i? les, 
vallons & rivieres, jaillir k environ 15 ; . , "s. 
Dans tout ce trajet, elle eft toujours ac
compagnée de charbon de terre, excepté 
3êS trois derniers quarts de lieue qu elle 
parcourt feule. Voici les principaux en
droits par lefquels j'ai marqué Ta marche, 
lîlle eft dirigée conftamment vers le nord-
oueft. 

Après avoir traverfé la premiere chaîne 
de montagnes, payant fous la plus élevée 
d'entre elles, appellée les hauts de Baudot, 
la fource vient couper la route de Mont~ 
cents à Toulon ,«à 100 pas environ Se au-
defïbus du village de la Coudrai. Trois 
lieues plus loin, elle coupe également la 
joute de Toulon à Digoin , en deçà de 
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Geugnon, à L'endroit où prend le chemin 
de traverfe, qui conduit à Perrecy, U»~ 
peu plus loin elle parte fous la #viere d'Ar* 
roux entre les deux éclufes ou chaulfées^ui 
verfent les eaux de cette riviere dans- kf 
canal des forges de Geugnon. Elle paflb 
auflï fous ce canal, & laiffe à gauche, à 
îa diftance de IJO À'200 toifes, les forgés 
& le bourg de Geugnon, coupant le cho-
min de VandeneJJe. Delà elle entrefous 
une autre chaîne de montagnes, laifltkftf 
à gauche le château du Breuil, le domakiè 
de Chaume, traverfant les bois du Prieuré 
de Perrecy, de Vefvres, de Beauchaihps ; 
tombe jdans le baflîn de Morillon x en y 
faifant un petit coude, pour remonter 
enfuite- par le domaine .dit le Peau , à la 
montagnede Chifeuil. Elle redefcend enfuite 
dans la vallée de la Pierre, pafle entre la 
paroiffe de Jarfaillon&c celle de Souvigny ; 
coupe à demi-lieue de là la route de Digoin 

• à Bourbon-Lancy ; enfin fe rend & jaillit 
dans ce dernier baflîn, ayant quitté feule
ment a la dernier? colline qu'elle traverfe, 
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à trois quajts de lieue, le charbon de terris 
qui l'a toujours accompagnée depuis Mont" 
Çenis.. * 

C&ft ici qu'eft placée h tête de cet 
énorme dépôt de charbon de terre ; énorme 
par fa largeur & pjr fon épai fleur. Dans 
fon prolongement :prbfque "jufqu'à Bour
bon, il préferite demandes différences dans 
le nombre, l'étendue Se la profondeur, de 
fes filons. En général dans toutes les parties 
Rafles, enfoncées, du trajet que je viens 
de décrire, les filons de houille font plus 
divifés,plus minces, plus fuperficiels. Dans 
les parties hautes au contraire, ils fe réunif-
fênt, s'élargiflent, s'epaiffiffent & s'appro-
fondiffent. La profondeur de la fourcc 
chaude qu'ils accompagnent varie auflr 
dans les mêmes proportions. Cette profon
deur qui eft de 180 pieds au baffin de la 
fource, à Montcenis, pafle 400 pieds fur 
les hauts deBaudot, cft réduite à 78 pieds 
dans la vallée-du ruiffeau de la Pierre , à 
une demi-lieue au couchant de la montagne 
de Chifeuil, & cônferve encore 60 pieds 
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dans le vallon de Bourbon-Lançy , au mo
ment de faire fon jet. L'écoulement de 
cette fource eft conftamment' plus profond 
que les lits de charbon de terre, & ^ettc 
différence eft plus confidérable fur les mon
tagnes que dans les yallons. Suivant les 
indications de^la carte & de la bouffolle il 
,n'y a que deux légers Coudes 'dans la ligne 
que fuivent la fource Se les filons du 
charbon. 

Maisoutre cette grande traînée de houille, 
conftamment attachée à la conduite de la 
fource de Bourbon-Lancy, on en trouve 
encore plufieurs ramifications détachées, 
prenant d'autres directions; par exemple 
celle qui, du balîîn de Morillon, vient 
-aboutir, par un trajet d'une lieue demie, 
jufqu'au près du château de la Mothe-S.
Jean, fur les bords de la Loire ; celle qui, 
des bords de l'Arroux, près de Geugnon, 
va fur VandeneJJe, & probablement plus 
loin. A Montcenis même, cette mine im-
meufe de charbon de terre jette des 
branches çà &: là, ôc forme une étendue 
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qu'il ne m'a pas été poffible de fuivre, 
Bléton ne pouvant plus réfifter à la fatigue 
de ces opérations. C'eft au milieu de cet 
inépuifable dépôt de houille, d'une excel
lente qualité , qu'eft placé l'établifîement 
royal des hauts fournaux pour l'artillerie 
de la marine. 

A peu de diftance de-lk, il exiûe des 
mines de fer en filons très-confidérables, 
qui pourront fervir à cette établiflement. Il y 
a auffi des mines de plomb dans la chaîne 
de ces montagnes, tout attenant les mines 
de fer & celles de houille. Ces découverres 
ont été faites eiî préfence des perfonnes les 
plus recommandables de la ville de Mont-
cenis, des Subdélégué, Maire Royal, Lieu
tenant Général &c. Mais là, comme par
tout ailleurs, avant que l'on en vienne à la 
vérification & à l'exploitation, je demande 
qu'il y ait de nouveaux procès-verbaux 
dreffés, & des bornes plantées fnr tous les 
points & toutes les lignes des indications-, 

t comme je l'ai fait déjà pratiquer dans 
quelques endroits. Je fournirai pour cela 
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les. minutes détaillées de mes premières 
opérations. Je demande auûi que dans 
l'exploitation des diffirens charbons de 
terre du Royaume, que j'indique, & qui 
donnent naiflance aux fources chaudes, il 
foit pris des mefures pour que ces foyers 
d echauffement & de^minéralité ne foient 
point touchés. Par exemple, à Montcenis il 
a été reconnu que le baffin de la fourec 
chaude de Bourbon-Lancy, n'eft -qu'à pea 
de diftance des puits a duels, percés pouc 
J'extraâion du charbon, & des galeries 
pratiquées pour l'écoulement des eaux. 
J'ai eu pour témoins de ce fait, les con-
ceflionnaires de ces mines, & nous avons 
reconnu avec la plus grande furprife, que 
Bléton indiquant à travers le charbon de 
terre, un écoulement confidérable d'eau 
froide, fuivoit exactement fur la terre, là 
direction d'une galerie fouterraine de plus 
d'un quart de lieue, laquelle n'étoit connue 
que d'eux ; & qu'en fuivafit une autre 
direction du même charbon de terre feu!, 
il tomboit fur un écoulement d'eau chaude 
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de îo k zy pieds de large, lequel, en 
remontant , conduifoit à un baflîn 
àrrondi de 140 pieds de diamètre, vrai 
baflîn originaire de la fource de Bourbon-
Lancy. 

Cependant malgré la précaution que 
je fuggere ici, de rcfpeclcr les foyers des 
eaux thermales, il feroit à defïrer que le 
Gouvernement voulût biên fe prêter aux 
frais d'une excavation dont le but feroit 
de découvrir un de ces foyers. Ce n'eft que 
par là que l'on peut vérifier les conjc&ures 
que j'ai données fur la caufe & le méca-
nifme de leur échauffement fans feu. Le 
baflîn dont la pofition me. paroît la plus 
favorable à cette expérience importante, 
•cft celui des eaux de Luxeuil, à une lieue 
& un quart de-là, dans la vallée de là 
Rojiere, entre Fougerollcs & S. Valbert. Cè 
baflîn cft le moins profond de tous ceux 
que j'ai découverts, & il n'eft recouvert de 
charbon, dé terre que d'un côté : circonf-
tance qui rend plus faciles les précautions à 
prendrqgjpour prévenir l'émbrafement de 
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la mine qui pourroit peut-être avoir lieu 
par l'ouverture de ces foyers de chaleur. 
Celui-ci eft alimenté d'eau froide par un 
feul torrent extérieur qui fe précipite dans 
la terre à l'endroit où commence le pre
mier filon de charbon de terre, & dès cc 
point même, l'eau froide devient chaude. 
Il a environ fix cent pas de longueur,&dans 
tout ce trajet il eft l'aboutiflant de plufieurs 
filons de charbon de terre, dont la direc
tion eft vers S. Valbert. Mais une circonf-
tance particulière qui rend encore ce lieu 
préférable, c'eft que de ce baffin partent 
a angle prefque droit, deux écoulemens 
d'eau chaude, dont l'un va droit à Luxeuilt 

& l'autre fait trois à quatre lieues pour 
aller fe perdre dans les bois de Fontenoy, 
où il forme, au - deffous des monts de 
Gruai, un marais chaud très - étendu , Se 
une fontaine chaude d'environ 10 lignes 
d'eau. 

Pour connoître d'autres exemples de la 
formation des eaux chaudes dans les mines 
de charbon de terre, il fuffira deparcou-
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îrk lemanufcrit ci-joint, furies charbons de 
terre de Lorraine» Cette Province ayant 
nommément montré le defir que l'on s'oc-
cuppâtde la recherche de ce minéral-, ç'a 
été un motif fuffifant pour me déterminer 
à faire te travail particulier. J'en ai livré 
les réfultats à l'Académie de Nanci, non 
comme objet de fcience offert à un Corps 
fçavant pour être jugé , mais comme 
dépôt de connoiffances utiles confié à un 
Corps patriotique pour fervir au befoin. 
Il feroit à defirer que l'on en fît autant 
pour chaque Province de France» Dans 
toutes celles où conduiront mes opé
rations fur les eaux minérales, objet parti
culier de ma miflîon, je fâcherai de les 
étendre de même aux minéraux ; mais pour 
donner à ces opérations plus d'authenticité » 
pour infpirer plus de confiance dans leurs 
réfultats, je demande qu'elles foient fuivies 
par quelque député du Miniftere même, 
foit Infpe&eur des mines, foit intendant 
du commerce &c. Je demande aufîl que 
le ficur Bléton foie attaché pour quatre 

K 
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mois' de chaque année à mes opérations 
par un ordre particulier, & enfuite par 
des appointemens ou des gratifications, 
fi fes travaux continuent à l'en rendre 
digne. 

Sur les Charbons de Terre de Lorraine•* 

M E s premieres recherches avec Bléton, 
m'ayant appris que les eaux thermales de 
Y Auvergne, du Bourbonnois, de la Bour
gogne, de la Franche-Comté, de la Cham
pagne , &c. prennent toutes naiffance 
dans des dépôts de charbon de terre, il 
étoit naturel que je fuiyifle la même 
voie, pour chercher en Lorraine des mi
nes de charbon de terre. Voici en abrégé 
quelles ont été mes découvertes. 
' La fource chaude de Bains j en la fui-
vant (ans interruption, nous a conduit à 
environ deux lieues &: un quart delà, au 
levant : elle nous a Fait traverfer les mon-, 
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itâgnes & les collines de Bertrqmont, du 
Fay, de Haudômpré, &c. pour aboutir 
à un vafte baflîn où fe trouve l'étang des 
Aunoufes. C'eft fous cet étang, qui a près 
d'une lieue de circonférence, que la fource 
<de Bains rencontre & croife le charbon 
de terre. C'eft-là qu'eft placé le véritable 
foyer de fon échaufferaent. Ce foyer s'é
tend- encore à environ 300 pieds à- l'eft, 
tu-delà des bords de l'étang, & fe ter
mine en tin rond de .36 à 40 pieds de 
large, au milieu du charbon de terre. Ce 
dernier, au fortir de l'étang, eil'partage 
par le baflîn prolongé de la fource chaude, 
en deux filons inégaux, dont le droit, ou 
celui du côté du nord, a de 70 à 80 
pieds de large , & le gauche, ou celui au 
midi, a 410 pieds de large. Leur profon
deur dans cet endroit eft de 150 a i6p 
pieds.! 

A y ou 6 cent pas plus loin, toujours 
à l'eft, entre l'étang ci-deffus des Aunou-
fes & celui de Pergy, les deux filons de 
charbon de terre font réunis •& ne font 
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plus qu'une feule maffe qui a a peu près 
la même profondeur qu'au fortir de l'é
tang , &£ qui a près de 700 pieds de lar
geur. Il n'a été. fuivi alors que jufqu'a. 
l'étang dé Psrgy auprès duquel il paffe ; 
mais il a été retrouvé plus loin, fuiVant 
toujours la même dire&ion au. devant, 
cOmme on le verra ci-après. 

En-revenant vers le midi, le long dfl 
l a  c h a u f f é e  d e  l ' é t a n g  d e s  A u n o u f e s , 3 »  
4 ou y , cent pas "du dépôt précédent da 
charbon de terre, on en retrouve un au4 
tre'filon qui fe fépare du premier fou» 
l'étang même, &: qui defcend vers le fud-
eft, dans la colline où eft fitué le moulin 
de Reuilly. Ce filon ,:qui. n'a que 100 Sô 
qiueîques pieds de large fur 12.y de pro-s 
fondeur, n*a été fuivi qu'à a ou 3. cent 
toifes de fon entrée dans la.colline ci-deA 
fus ; .ma,is il paroît devoir s'étendre beau
coup plus loin, & peut-être va-t-il jus
qu'à la grande vallée où font fituées plua 
fleurs forges, celles dcRuaux, la Forgettey 
&e. Cette -vallée, qui fe trouve prefqulà 
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moitié chemin de Bains à Plombières par 
la traverfe, eft formée de la réunion des 
trois collines que l'on rencontre en fui-
vant la grande route de Plombières à 
Xertignj. C'eft dans une de ces trois col
lines que paffe le grand filon de charbon 
.qui traverfe l'étang des Aunoufes ôc qui 
dans ce trajet échauffe la fource de Bains. 

Ce filon repris à l'autre bord de l'étang, 
c'eft-à-dire au couchant, tient 381 pieds 
•de large & en a 180 de profondeur. Tout 
.au fortir.de ce baffin le charbon de terre 
eft déjà éloigné de la fource & fait avec 

•elle un angle aigu dont les deux côtés 
.prolongés, favoir celui du charbon vers 
le fud-oueft , &c celui de la fource à 
l'oueft, ont à un demi-quart'de lieue de 
i'étang des Aunbufes, plus de 7 à 8 cens 
tollés d'écartement. Cette diftance eft ex
primée fur le plateau de Hcyidompré, par 
le trajet qu'il y a entre l'étang de Roman-
fin, près duquel paflelc filon de charbon, 
& l'étang de Haudompré fous lequel paflfç 

.la fource chaude. 
K3 
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Depuis l'étang de Romanjin, le grand 
filon de charbon de terre, traverfant plu-
ixeurs petits valons, une partie des bois 
du Clairjus, les bois de la Hallè fur le 
finage de Bains , pafle près de la ferme 
de la VielLc-zhauffée , où il a environ 
2.40 pieds de large, Se 117 de profondeur. 
Il coupe enfui te la nouvelle chauffée qui 
conduit de Luxeuil à Bains, à demi-lieue 
de ce dernier, & va aboutir dans un grand 
bafEn irrégulier où font placés les étangs 
de Tremonfé j bafïin dans lequel a égale
ment abouti la fecouffe du tremblement 
de terre du 6 Juillet dernier. Dans cet 
endroit le filon de houille fait un coude 
& fe dirige vers Saint-Loup mais il n'a 
pas été fuivi plus loin. 

En parcourant les trois lieues qui, 
hors de la chaîne des montagnes de 
Vofge, condttifent de Bains à Xertigny, 
nous n'avons trouvé nul indice de char
bon de terre, ni d'aucun autre minéral. 

'Mais allant de Xertigny a Plombières 
nous avç>ns retrouvé, à environ une lieue 
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du dernier, le même filon de charbon 
de terre que nous avions quitté aux- étangs 
des Aunoufes & de Pergy, le même auffi 
que nous avions fuivi dans la direction 
oppofée jufqu'au près des étangs dé Trs-
moufé. Ce grand filon, allant toujours 
vers l'eft, paffe dans la colline ou, a été 
autrefois l'étang de la May, au-deltous du 
-bois de TiereJJe, près de la Paroiffe de 
Jielle-Fontaine. Dans cet endroit, où le 
filon traverfe la grande roijte, il a 174 
pieds de large & eft très-profond. Dans 
toute cette largeur la terre de* la colline 
eft noire & de nature tourbeufe. Nous 
avons fuivi le charbon de terre près de 
•trois quarts de lieue, dans la même colline 
qui appartient à la Paroiffe de Ruaux> 
& de-là nous l'avons quitté pour nous 
rendre à Plorhbieres, préfumant déjà que 
fes eaux chaudes. nous rameneroient vers 
-le même filon de charbon de terre ; con
jecture qui a été rendue plus vraifembla-
ble encore par la connolffance que nous 
avons acquife enfuitc de la dire&ion de 

K 4  
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la fource de Plombieres, dont la coïnci
dence , avec la dire&ion du charbon de 
terre de Belle-Fontaine, doit fe rencon
trer à environ trois lieues, fuivant lés in
dications prifes par la carte & la bouffole. 

Mais en attendant que cette conjedure 
foit vérifiée par de nouvelles expériences, 
il eft bien confiant qu'il exifte dans cette 
partie de la Vofge, un filon majeur de \ 
charbon de terre, dont.la longueur déjà 
connue eft au moins de 5 k 6 lieues, 
fans compter les branches qu'il jette de 
droite &: "de gauche, comme par exemple 
celle qui s'en détache fous l'étang des 
Aunoufes. 

Il eft problable que ce n'eft pas là le 
feul dépôt de houille que renferment les 
montagnes de Vofge. En quittant ces 
montagnes, pour me rendre au village 
de Circourt , à trois ou quatre lieues de la 
vraie Vofge, j'allai vifiter une fource mi
nérale appellée (ïlrvau, déjà renommée 
dans le canton. Je fus d'abord frappé 
dç voir dans le baflin de cette fource us 
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dégagement confîdérable d'air en très- ' 
grofles bulles. Ce phénomene, que je n'a-
vois pas encore rencontré dans les fources 
froides, me .fit foupçonner que celle-ci 
pourrait bien, en remontant à Ton ori
gine, me conduire , comme les1 fourcçs 
chaudes, à du charbon de terre. 

N'ayant pu dans ce moment fuivre le 
trajet de cette fource avec Blétort, je for
mai le projet -d'aller le lendemain la cou
per à quelque diftance de là dans une par
tie de bois moins épaiffe & plus acceflî-
ble : ce que j'exécutai-; mais avant d'a
voir atteint ce que je cherdtois, je tom
bai fur un filon de charbon de terre, 
allant au fud-eft, traverfant la forêt qui( 

appartient aux parôifles de Gigney, de 
Fromey & autres, dirigeant vers Epinal 
fa marche , que je n'ai point fuivie au-delà. 
Mais en reprenant ce filon du côté op-
pofé. au nord-oueft , je fuis arrivé au 
bord ctti bois cklefius, en face Se au bas 
de la montagne de Virine. Là ce filon a 
300 pieds de large, ayant un de fes borda 
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à y pas d'une borne forefiiere nuntét&y 
teé io, & fon milieu à une autre borne 
femblable numérotée ii. Ce filon, eu 
remontant la côte de Virinç, s'élargit à 
mefure, de maniéré qu'au fommet & 
fur tout le plateau il a plus de 600 pieds. 
Il occupe1 toute la partie qui eft éxpofée 
au midi, prefque jufqu'à mi-côté, & ne 
s'étend pas au-delà du fommet dans Im
partie du nord. Il va fe «erminer à l'extré-
miâ; de cette cote au couchant, à 300 
pieds environ d'une carriere ouverte pour 
l'extradion du plâtre. Étant tombé par 
hafard fur cttte çarriere après la décou
verte du charbon de terre, l'exiftence de 
ce dernier jne fut évidemment indiquée 
par une couche noirâtre d'environ y à 6 
pieds d'épailfeur qui recouvre le banc de 
plâtre. Quoique-cette couche ne foit nul
lement de la nature de la houille, & 
quelle n'ait rien de combuftible, cepen
dant comme elle fe trouve précflfément 
dans la camere qui eft à mi-côté, à la 
même profondeur que celle que Bléton 
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avoit aflïgnée pour Le filon de houille, 
on ne peut guere douter que cette cou
che noire, que les Carraieurs appellent 
de la crajje de jtktre, ne foit réellement 
une continuité du charbon de terre déna
turé ( comme l'analyfe l'indique d'ailleurs ) 
& vraiiemblablement elle en fait le cha
peau. Le charbon de terre de Virine, de
puis le haut de la côte jufqu'au bois où 
il a été fuivi, dans le trajet 'de 7 à 8 cent 
toifes, ayant de largeur depuis 3 jufqu'à 
6 cent pieds, a, dans les divers points de 
fon étendue, 100, 110, izo pieds de 
profondeur. Son extraction fera facile par 
des galeries pratiquées à mi-côte au fud-
eft. Sa pofition le rendroit auflïv facile à 
tranfportec dans l'intérieur de la Lorraine. 

Le defir d'en découvrir encore de plus 
rapproché du centre de cette Province, 
&: le bruit déjà répandu que l'on "en foup-
çonnoit dans le Comté de Vaudemont, 
me firent entreprendre ce voyage pour 
le dernier de cette année. Sur les indica
tions qui ; m'avoient été données, j'allai 
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d'abord à Fraifnes. fous Vaudemont, oà 
j'arrivai le 10 Novenjbre. 

Après avoir parcouru, fans trouves 
veftiges de charbon ddfcterrc , plufieura 
petits revers de coteaux, fur lefquels on 
a commencé f à 6 fouilles qui feront 
très-certainement fans fuccès, nous avons 
découvert,.à fept ou huit cent pas de-là, 
fur la grande côte de Fraifnes, un filon 
confidérable.' Il tient en largeur prefque 
tout le flanc de cette côte vers Fraifnes, 
& s'éténd jufqu'au-delà de fon fommet. Sa 

•direâiQn eft de Forcelles à Gugney. Il 
n'a été fuivi d'un côté que jufqu'au-deffus 
de la montagne de Fraifnes, qui eft l'en
droit de fa plus grande largeur, & de l'autre 
jufqu'au chemin qui conduit de Gugney a 
Peney, fuivant le revers & prefqu'au bas 
de la montagne ci-deffus. 

En traverfant obliquement ce chemin, 
le filon a y 10 pieds de large fur 159 de pro
fondeur. Il va en s'élargiflant beaucoup , 
•mais il ne paroît pas s'approfondir , à mefure 
qu'il gagne le haut dç la côte. A quelque 
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idtthnce du point où le filon croife le che-
tfnin ci-deffus, on avoit commencé a mi-
cote une galerie d'épreuve , qui n'étoitt 
encore excavée que d'environ une toife, 
& queTon avoit abandonnée dans ce mo
ment. Elle n'eft éloignée du filon que de 
120 à 130 pieds, &: elle eft placée de 
manière à couper obliquement .ee filon 
par le flanc i fi toutefois fa direétion ne 
porte pas au^defïui Elle feroit mieux- pla
tée tant pour ^découverte que pour l'ex
ploitation de la mine k l jo pieds plus bas , 
Settiiéttx1 encore fi, en la baiffantainfi, on 
laTpGtftoit à yo ou' Sô toifes du côté de 
KZugHèyv elle ferbitalors diré&ement fur 
le filon. 

A&is, fi lés recherches commencées k 
Fmifnes , font continuées telles qu'elles 
ont été projéttées, il en réfultera un moyen 
de-<»ttiparaifon important à établir pour 
mieux apprécier celles dont je viens de 
rendrecdmpfie,&: dont j'airendu témoin 
le Giiré du:!lktu: J[e: demande en outre, 

* 

qu'avant rde;çrijccdeç à la vérification dç 
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ces dèïnleres recherches, par des fouille»',, 
il foit dreffé de nouveaux procès-verbaux 
de mes opérations, & que fur tous les 
points des indications faites par Bléton, 
il foit planté- des bornes , comme je 
l'ai fait déjà pratiquer en plufieurs en
droits. r < 

Il me refte à éclaitcir deux points relati? 
vement à ces indications. C'eft ce qui con
cerne la profondeur & Jb'epaiffçur .des filons 
de charbon de terre. Leur .longueur &jlçus 
largeur fe font rcconnoitre par les feuls 
procédés que j'ai fuivjs-, mais il «eriwîa 
pas encore été pofîïbk de diftinguier- fir.J 
dans les .indications ; deda. profondeur des 
filons, il falloit diftraire ou comprend^ 
leur épaiffeur. Pour l'ocdinairie les dépôts 
de houille font compofés de plufieurs lits 
pofés obliquement, horifbntàlement ;©» 

, verticalèmeiat les uns aurdeflus. des autres > 
ayant des bancs intermédiaires de roche 
ou de terre plus ou moins «onfidérables; 
Ces li$ dehouille varient £uxs-mêmes. beau
coup en épaiffeur. J'énvi -yu depuis un 
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|>ied jufqu'à jo. Les interftices de terre 
ou de pierre qui fe trouvent pareillement 
entre les différens lits de houille, pofés 
horifontalement les uns à côté des autres, 
font exa&ement indiqués par Bléton j mais 
il n'en eft pas de même des lits pofés 
verticalement , lefquels ne font fur lui 
que l'impreflïon d'un feui & même dépôt ; 
de forte que jufqu'à préfent je n'ai pu favoir 
que pat l'ouverture des mines, fi elles 
ctoient compofées d'un ou de plufieurs 
t>anes. Dans l'un & dans l'autre cas, la 
profondeur indiquée m'a toujours paru 
devoir être comptée depuis le fond ou la 
Jurface inférieure de la mine entiere, & 
non de fon fommet. Je ne défefpere pas 
cependant de trouver 1® moyen de recon-
jioître d'avarice & le nombre des bancs, & 
la profondeur de chacun ; puifque j'ai 
trouvé celui de èiftinguer un ou plufieurs 
courrans d'eau froide & .chaude, avec ldlir 
profondeur refpe&ive fous le même fol. 
Les expériences de ce genre, dont -il me 
refte à rendre compte, feront coimoître à 
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quel point de précifion & de perfe&iort 
peut être porté l'exercice d'un fens quel
conque dans tl'efpece humaine; fur-tout, 
fi ce fens, déjà d'uneconftitution exquife, 
eft aidé, aggrandi,parquelqu'inftrument, 
par quelque procédé phyfique ou géomé
trique. 

•• • ' •• 

EXPÉRIENCES NOUVELLES fur les Eaux 
& fur les Minéraux , pour expliquer & 
confirmer les relations précédentes. 

LES premiers réfultats de ces expériences, 
qu'il importe de faire connoître ici, font 
ceux qui conftatent l'attion fpécifique 6c 
diftin&ive des différents corps fouterrains, 
fur les organes & fur les baguettes de 
Bléton. En 1780, dans faon premier Mé
ritoire, j'ai décrit très âi> long & le plus 

.exactement qu'il m'a été poflîble, tout ce 
qui concerne, à ces deux égards, l'action 
des fources ordinaires, celles de tous les 

. courants 
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courants fouterrains, naturels ou artificiels 
des eaux froides. Je n'avois fait alors des 
expériences, pendant quatre mois confé-
cutifs, que fur ces fortes de courants d'eau, 
les regardant déjà comme de vrais courants t 
de l'électricité terreftre. Le foulevement, 
le roidhTement convulfif de tout le fyftême 
mufculaire, accompagné d'un friffon gé
néral -, l'aboutiflant principal de cette in> 
preflïon forte,fpafmodique, au diaphragme, 
y produifant de l'éçoufFement, avec une 
altération fcnfibîe dans tous les traits du 
vifage} enfin, le mouvement de rotation 
continue, fur fon axe, d'arrière en avant, 
d'une baguette quelconque, de bois ou de 
métal, portée Amplement fur deux doigts ; 
ou fur le plat des deux mains : tels font 
les fignes que. j'ai donnés corpme conftànts 
& invariables, pour indiquer la préfence 
perpendiculaire des fources fous terre. J'ai 
dit en outre, qu'ils font conftamment &• 
invariablement en rapport avec le volume 
& la rapidité de ces fources 3 ajoutant en
core cette autre circonftance très-remar-

V 
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quable, que chacun de ces indices eil beau
coup plus fortement exprimé quand Bléton 
marche contre le courant des fources, que 
lorfqu'il fuit, en defeendant, leur dire&ion. 

Tout ce que j'ai vu 8c dit fur cet objet 
.depuis quatre ans, n'ayant fait qu'affermir 
ma premiere dépofition j & fur deux cens 
mille ames, peut-être, dans ce Royaume, 
qui ont été à portée de voir la même chôfe 
que moi, nul, que je fâche, n'ayant pu 
l'infirmer, je vais continuer de décrire mes 
réfultats' ultérieurs, bien plus extraordi
naires encore que les précédens. Ils ont 
été recueillis fur les fources chaudes, fur 
îes mines de charbon de terre, & fur quel
ques mines métalliques. 
• Sur toutes ces fubftancês foffiles, Bléton 
éprouve dans.tout fon corps la même im-
preflïon convulfive que fur les courants 
d'eau froide, & fes baguettes préfentent 
également-le mouvement de rotation con
tinue. C'eft par-tout la même fphere d'ac
tion électrique fouterraine, toujours les 
mêmes effets d'éleëtricité organique. Mais 
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H y a cnfuite, & dans l'a&ion de cette caufe 
générale, & dans les effets qu'elle produit, 
dc$ différences très-remarquables, qui fer
vent à faire diftinguer l'efpece des corps 
fouterrains. 

C'eft ainfi que les courants d'eaux miné < 
raies chaudes, font éprouver à Uléton, outre 
la convulfion forte, mêlée d'oppreflîon, 
un fentiment de chaleur générale, comme 
ambiante Se halitueufe, comparable à celle 
d'une étuve ou d'un poêle. Mais la fenfa-
tion diftin&ive & vraiment cara&ériftique 
de la préfence des fources chaudes, eft 
un pointillement douloureux dans toutes 
les articulations, & principalement dans 
les épaules, les coudes & les poignets. Cette 
douleur articulaire, affez vive & profonde, 
tant que Bléton eft placé verticalement fur 
ces courants, fe change , lorfqu'il Yen 
éloigne, en une fimple demangeaifon fu-
perficielle, qui s'étend, s'afFoiblit, &: s'é
teint bientôt. En général> il m'a paru que 
fur les fources chaudes, le mouvement de 

.convulfion des muftles, étoit plus fort que 
L 2. 
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fur les froides, à volume égal ; mais qui. 
c etoit tout le contraire pour le mouve
ment de rotation des baguettes. 

Sur les mines de charbon de terre, il y a 
de même, convulfiou mufculaire & op-
prellîon, fentiment de chaleur & mouve
ment de rotation : mais au lieu de douleur 
pongitive dans les capfules articulaires, 
Bléion reffent de l'amertume & de la fé-
cherefîe à la bouche, avec une foif con
tinuelle, fur-tout s'il opere immediate-
ment après le repas j auquel cas, furvien-
nent quelquefois des naufées Se même le 
vomifîement, fi la mine cft très-forte. D'ail
leurs , ce qui diilingue encôre le charbon 
de terre des eaux chaudes, indépendam
ment de leurs dimenfions refpe&ives, qui 
font très-différentes, c'eft que fur ces der-
fûeres, le's lymptomes indicateurs font beau
coup plus marqués en remontant les four-
ces, qu'en les defeendantj tandis que fur 
les filons de charbon, ces fymptômes font 
égaux dans tous les fens de la mine; fuivant 
toutes les marches de Bléton. Quelquefois 



Phyfique & Médicinal. 

clans ces marches long-tems fuivics fans in
terruption, par exemple de 12- à 1 j cent 
toifes, foit en long, foit en large, on n'ap* 
perçoit pas la moindre différence dans les 
révolutions circulaires des baguettes, ni le 
plus léger mouvement dans les doigts qui 
leur fervent d'appui. Mais communément 
les mines de charbon préfentent beaucoup 
d'inégalités dans leurs nions, ik. beaucoup 
de coupures ou d'intervalles, que Bléton ne 
manque jamais d'indiquer. 

Les mines de fer font, de toutes les mines 
métalliques, celles dont les indications fe 
rapprochent le pins de celles des charbons 
de terre &: des fources chaudes; au point 
que Bléton les confond quelquefois dans 
les premiers inftants , loirfque les impref-
fions ne font pas très-prononcées. Cepen
dant il n'éprouve pas> comme fur les eaux 
chaudes, de picottements dans les articu
lations, ni de fentiment d'amertume à la 
bouche, de fécherefîe ôc de foif, comme 
fur les mines de charbon. Dmreite, il a 
comme fur les unes Se les autres, mais 

L3 
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avec moins d'inteniîté, la convulfion, la 
chaleur, l'oppreffion ; & de plus, le même 
mouvement de rotation dans les baguettes. 
Tous ces lignes n'ont lieu que fur îes mines 
de fer en maflfes plus ou moins considé
rables en filons, en roche, &c. &: non fur 
celles qui font en grains, en petits frag
ments diffeminés & mélangés de beaucoup 
de terre. La même chofe s'obferve fur les 
fimples fouffiures, ou parcelles de charbon 
de terre, interpofées de beaucoup d'autres 
fubftances hétérogènes. Bléton ne les fent 
pas plus qu'il ne fent les eaux éparfes, vagues 
& ftagnantes entre les couches de terre. 

De tous 'es phénomènes relatifs à la dif-
tin&ion des corps fofliles, agiffans par leurs 
émanations élé&riques, le plus étonnant 
fans doute, eft celui-ci: fur les mines de 
fer, de quelque efpece qu'elles foient, les 
baguettes fupportees pat les doigts de Blé-
ton , tournent conftamment fur leur axe, 
d'arriéré en avant , comme fur les mines 
de houille ; tandis que, fur ks-autres mines 
métalliques, comme furies autres métaux 



Tkyjîque & Médicinal, i6j 

extraits de leurs mines, le mouvement de 
rotation s'exécute en fens contraire, c'eft-
à-dire, d'avant en arrière. Ce mouvement 
circulaire, qui ne varie jamais, tant que 
Blêton eft perpendiculairement placé fur 
les mines ou fur les métaux, préfente des 
révolutions auffi rapides & auffi régulières 
que les révolutions en fens contraire, fur 
les mines de fer ou de Houille. 

C'eft-là jufqu'à préfent le feul moyen 
que nous ayons eu de diftinguer de ces 
deux dernieres, les autres mines; mais il 
n'en exifte pas encore (le fer & la houille 
à part ) pour reconnoître les autres mines 
métalliques entre elles. Les imprefilons 
fpafmodiques & convulfives du corps, 
m'ont paru à-peu-près les mêmes fur les 
mines que j'ai vues, & toujours analogues 
a celles fur les mines dé houille & de fer. 
Cependant, les mines de cuivre en ont tou
jours excité de très-fortes, accompagnées 
de maux de cœur, de borborigmes, 8c 
d'une abondante éruftation d'air. Sur les 
mines de plomb, tout cela m'a fembl; 

L4 
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moindre, mais plus fort encore queTur les 
mines îl'antimoine. Peut-être aurons-nous 
par la fuite, des réfultats plus diftinfts Se 
plus précis.. • : ' 

N'ayant eu encore dans mes voyages* 
l'occafion d'exercer Bléton que fur ces trois 
mines, de cuivre, de plomb & d'anti
moine , je ne peux repondre que de celles-
là. Mais j'y/ai fuppléé pour les autres mé
taux, par des expériences particulières dont 
je vais rendre compte. • . 

On a vu précédemment que , fur tous 
les métaux, excepte le fer, il exifte pour 
Bléton une fphere d'action éle&rique, qui 
fe propage vers le couchant. Voulant éta
blir d'une manière invariable cette impor
tante vérité, j'ai fait un grand nombre d'ex
périences, dont les réfultats; ont toujours 
été les mêmes. Pour cela, j'ai dépofé fous 
terre, à la profondeur de z, 3 ou 4 pieds, 
de l'or, de l'argent, du cuivre, de l'étain, 
du plomb Se du fer. Les poids dechacun ont 
été feulement depuis cinqjufqu'à huit livres * 
Dans d'autres fofles pareilles, j'ai enfoui 
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ides pyrites de toutes efpeces, du foufre, 
du charbon de terre, de la réfine, de la 
cire &: du fuif. T ous ces dépôts différents 
ont été placés de diftance en diftance dans 
des jardins, ou en pleine campagne, & on 
les a recouverts de terre, de maniéré à ce 
que rien ne parût au-dehorç. Chaque fubf-
tance étoit feulement numérotée, ou défi-

.gnée par une lettre de l'alphabet ; & cha-
cuns de ces fignes confervés par quelques-
uns des affiftans, ayoient leurs fignes cor-
refpondants cachés fous terre-, aux endroits 
des dépôts» 

Sur ceux de réfine, de cire &.de fuif, 
:."Bléton n'a jamais fenti aucune efpece d'im-
preflion. Sur le charbon de terre, il en a 
éprouvé une très-marquée, mais pas aflez 
.cependant, pour qu'il pût défigner le char
bon de terre, comme il le fait toujours fur 
les vrais filons de ce foflîle. Le frémiffe-
ment convulfif du fyftême mufculaire, 
étoit très-fenfible au tact, & la baguette 
de bois ou de métal , avoit fon mouve
ment de rotation, d'arriéré en avant. Sur 
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le dépôt de fer, les mêmes indices ont eu 
lieu avec un peu plus d'énergie. Mais cette 
différence n'a pas pufuffire, pour que Blé-
ton diftinguât le charbon de terre d'avec 
le fer, comme il le fait conftamment fuï 
les dépôts naturels de ces minéraux. Le 
ibufre n'a produit qu'une foible impref-
fion, mais elle a fuffi pour établir une dif
férence entre ce minéral & les deux précé-
dens, en ce que les baguettes ont pris fur le 
foufre un" mouvement totalement oppofé, 
c'eft-à-dire, d'avant en arriéré. Les pyrites 
ont fait éprouver la même 'chofe, quant 
à la rotation des baguettes y & elles ont 
auffi, comme le foufre, montré une foible 
tendance de la fphere éle&rique, propagée 
vers le couchant. Mais ce n'a été que fur 
les vrais métaux, que j'ai obfervé très-dif-
tin&ement cette tendance fingulière des 
émanations actives électriques , & elle a 
lieu à toutes les heures du jour , comme 
pendant la nuit. 

L'or & le cuivre fur-tout, la démontrent 
très-fortement. Elle eft plus marquée auffi 
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far l'argent, que fur l'étain & le plomb. 
Elle s'étend plus ou moins, à partir du 
foyer des métaux, fuivanr leur .profondeur 
& leur mafle. En décrivant un cercle, par 
exemple, de trois à quatre pieds de rayon, 
autour de ce foyer, Bléton n'en fent abfo-
lument l'aétion que fur la ligne du cou
chant. Il en eft de 'même, lorfqu'à partit 
du point vertical du foyer, il parcourt fuc-
ceffivement tous les rayons du cercle ; ou 
bien qu'il part de tous les points de ce 
cercle, pour aboutir au centre. Ce n'eft 
jamais, dans ces deux marches inverfes, 
que fur lès rayons dirigés vers l'oueft, que 
fon corps & fes baguettes font mis en 
mouvement plus ou moins fortement, 
félon les efpeces de métaux. 

Il faut convenir cependant, que l'a&ion 
de ces métaux ne préféntant que des diffé
rences du plus au moins , foit dans les im-
preffions nerveufes & mufculaires du corps, 
foit dans les révolutions circulaires des ba
guettes, conftamment mues d'avant en 
arriéré, ces différences ne donnent pas un 
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moyen sûr de difcérner ces cinq métaux: 
les uns des autres : mais ce n'étoit pas là 
le but de ces expériences, faites d'ailleurs 
fur de trop petites quantités. Celui que 
j'avois en vue a été complettement rempli, 
puifque j'ai prouvé- d'une maniéré inva
riable, l'extenfion & la détermination d'une 
fphere d'a&ipn électrique vers le couchant, 
fur certains métaux & fur le foufre, la
quelle n'exifte pas de la même maniéré fur 
le fer, ni fur la houille, ni fur les courants 
d'eau. Je ne dis pas cependant que ces trois 
dernieres fubftances n'aient dans leur fphere 
naturelle d'éleélricité, des dérivations & 
des déterminations particulières. On en 
verra des exemples dans les foyers d'éle&ri-
cité compofée. 

Je ne ferai que rappel.ler ici en paflant, 
•comme corollaire des expériences précé
dentes fur les atmofpheres éleftriques fou-
terrains , la poflïbilité decompofer de nou
velles bouffoles; celle auffi de trouver des 
inftruments éle&rométriques , que l'on 
puifle, entre les mains de tout le monde. 
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ïubftituer à l'emploi que font des baguettes 
de bois ou de métal, les feuls individus 
doués d'une conftitution éle&rique exquife. 
Je reviendrai ailleurs fur ces objets intérêt 
fants, ôc j'oie efpérer qu'ils feront remplis 
avant que cette, année foit révolue. Celui 
qui doit m'occuper dans ce moment, eft 
de définir, de circonfcrire, s'il eft poiïîble, 
ces atmofpheres d'éle&ricité, terreftré, te
nant à la préfence des courants d'eau, de 
tels ou tels fofiîles. Cette vafte partie de la 
phyfîque fouterraine, étroitement liée à la 
phyfique de l'atmofphere, préfentera en
core long-tems des difficultés aux yeux du 
plus grand nombre'; mais elle porte fur 
des faits & des principes", qu'aucun Phy-
ficien ne peut défavouer. 

Notre globe eft de par-tout environné &: 
& pénétré de fluide éle&rique, mais en des 
proportions infiniment variables, fuivant 
les faifons & les intempéries; fuivant les 
degrés de fa chaleur & de fon aquofité. C'eft 
de-la que nous avons fait dériver fpéciale-
mcnt la formation des météores aqtieux , 
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& ignés ; à la fur face & dans l'intérieut 
de ce globe. Il y a auflî une répartition très-
inégale du même fluide, entre les diffé
rentes parties conftituantes de l'extérieur, 
les montagnes, les mers, les forêts, les 
rivieres, &c. & cela doit entrer en grande 
confidération dans le fyftême général de 
météorologie Enfin, dans l'intérieur, il 
fe. forme également des concentrations, 
des accumulations partielles Ôc locales de 
ce fluide, autour des courrans d'eaux & 
des dépôts de certains minéraux. A ces 
premiers faits fur lefquels eft établie la 
vérité du phénomene dont il s'agit ici, 
ajoutez ces autres faifs non moins incon-
teftables. Tous l£s individus font, du plus 
au moins, fournis aux influences communes 
ôc habituelles du fluide éle.drique, répandu 
partout, le recevant, foit de la terre, foit 
de l'air ; quelques individus reflentent plus 
fortement les impreflîons de ce fluide ac
cumulé dans des foyers particuliers de l'une 
ou l'autre de ces régions. Rien n'eft plus 
çlair, rien n'eft plus naturel. 
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Ainfl dans la maffe générale de l'éleâxi-
çité, qui, du haut de l'atmofphere, enve-r 
loppe & traverfe la terre, il y a des courans, 
des tourbillons particuliers, les unspaffa-
gers, les autres durables ; mais qui tous 
fe correfpondent & communiquent à la 
maffe totale. Cette correfporidance conf
iante fait partager aux tourbillons particu
liers les mouvemens & les viciiïitudes du 
courbilloh nniverfel. Le mouvement pri
mitif, ëflentielde cette matiere fubtile 6c 
a&ive a été comparé à, celui du flux & du 
reflux. Le? mouvemens fecondaires 8c dé
rivés de celui-là, qu'éprouve l'éle&ricité 
répartie en des dofes très-différentes à tous 
les corps fiiblunaires, ont été défignés- par 
des noms qui n'en donnentque des idées très-
imparfaites. Leur ( 1 ï) diverfîté prouve qu'on 
n^a pu encore y attacher un fens bien dé-

(11) Elefhicité pojitive ou négative ....en plus ou 
in moins.... ïffluente ou affluent e.... divergente 
eu convergente.... attractive ou répulfive.... con~ 
denfée ou raréfiée, &c. 
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terminé, ou que ce fens ne s'eft pas trouvé 
conforme à tous les faits. Julqu'à ce qu'on 
en ait trouvé un meilleur, celui d'électri
cité Centrifuge 8c d'électricité Centripete ne 
feroit-il pas préférable , pour exprimer les 
états alternatifs & en apparence oppofés do 
cette même matiere, foit dans le fyftême 
général..de<|iotre planete, foit dans chaque 
corps ou foyer particulier ? Dans les corps 
organiques vivans, la matierè élèdrique 
également fubordonnée au mouvement gé
néral de flux Se de reflux ̂  à ce mode ofcil-< 
latoire ou alternatif <XintenJîon .& de ré-
mijjîonf, conftitue, comme je l'ai dit ail
leurs, ce qu'on appelle Magnétifme animal. 
Ce phénomene inconteftable 'de l'orga-
nifme paroît.bien plus manifeftemént en
core appartenir à l'électricité, fi on le com
pare, comme je perfifte à le faire, au phé
nomène beaucoup plus éclatant du Bléto-
nifme naturel. Ce dernier eft. fans contïe-
dit le fait, le plus remarquable de ce pré
tendu Magnéfifme animal,xû.is-en jeu par 
lcle&ricité fpontanée des corps fouter rains. 

Ainû 
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Airtfîdans l'un & l'autre cas, c'eft être phy^ 
fîquement dans la fphère & fous l'empire 
du même principe, foit que l'on reffente 
les impreilïofts du Magnétifme animal, foit 
que l'on éprouve célle de l'Ele&ricifme mi
néral , comme je l'ai déjà dit. En un mot, 
c'eft de paire & d'autre, le jeu, le mélange> 
le foutirement, le renforcement des atmoi> 
pheres électriques, qui produiiènt ces im? 
preffions toujours individuelles & jamais 
générales & fi quelque chofe peut jetter 
du jour fur la prétendue do&rine des pôles 
jufqu'à préfent faôices & arbitraires j 
des. détetminatiohs purement idéales, du 
Magnétifme animal, ce fera la connoifi 
fance plus pofitive que nous annonçons ici 
des déterminations invariables du même 
fluide utlivérfel, qui, fuir le fer, fe porte 
du midi au nord, & fur les autres métautf 
du levant au couchant. 

Ces rapprocherwens préliminaires fêrvi» 
iront à mieux faire- entendre ce qui Va 
fuivre fur les atmofpheres électriques dê 
^'intérieur de la terre» Nous répétons qu'il 
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faut fe les repréfenter cprame autant de 
tourbillons particuliers, nageans dans la 
maffe générale de l'éleCtricité terreftre; 
enforte que, fi cette éleCtricité répandue & 
éparpillée dans toutes les couches de terre 
eft., je fuppofe, depuis un jufqu'à dix, 
fuivant les viciffitudes naturelles qu'elle 
éprouve, fon accumulation dans tel ou 
tel foyer d'eaux ou de minéraux, fera 
portée depuis dix jufqu'à cent, &c. Pett 
m'importe de difcuter à préfènt fi cette 
forte, d'irradiation électrique, autour de 
certains corps conducteurs ou excitateur* 
de l'éleCtricité-, tient à la quantité bu à 
l'intenfité de cette matiere. Cela ne change 
lien au mécanifme des impreffions qu'elle 
excite fur la clalTe des individus trës-élec-
trifables, très-fufceptibles de fe charger de 
cette matiere aCtive, à la manieredes appa
reils de Leyde ou des animaux-torpilles. 
•Mais ce qui importe beaucoup, c'eft de 
favoir fi l'action de ce fluide s'exerce éga
lement fur les points oppofés de ces atmofi-
phercs électriques coupés à angles droits > 
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A* Zénith au Nadir & fuivant la ligne-
-horifontale, & non fur les points inter
médiaires* J'appelle droits y direQs, perpen
diculaires, les rayons ou faifceaux élec
triques qui, partant du centre éle&rifé, 
aboutiiïcnt à ces quatre points de lafphere. 
Les autres font les faifceaux obliques, colla' 
térauxy di vcrgens,&c. C'eft fur cette diftinc-
.tion de faifceaux que porte en partie celle 
des phénomènes éledriques que l'on èb-
ferve chez les individus Sourciers. J'ai dît 
•que fur les faifceaux perpendiculaires , le 
Sourcier Bléton éprouvé tous les fymp-
tômes de la commotion ou de l'émotion 
-flcûrique, qui .ont été décrits ci-deflfus. 
;Son corps eft alors furchargé d'éle&ricité 
.poEtive, ou félon le langage vulgaire,eft 
<éieânrifé en plus. Ses baguettes ne manquent 
jartiais d'avoir alors un. mouvement de 
rotation que j'ai nommé rotation diréSe 
®u impulfive, indiquant toujours la pré-
fence perpendiculaire des foyers éledxique$ 
au contraire, fur les faifceaux obliques ou 
collatéraux, le corps de Bléton fe décharge 

Mi 
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peu à peu. U ne refte plus qu'un fentiment 
de froid ôc de preiïïon fous le fternum, 
fans aucune convulGon. Alors les baguettes 
reftent aufli immobiles. Mais la décharge 
totale ne s'accomplit que quand le Sour
cier eft parvenu à l'extrémité de la fphere 
électrique. Il reprend alors fon équilibre, 
en éprouvant toutefois un dernier fou-
brefaut dans tout le fyftême mufculaire. 
Cet inftant qui, comparé avec celui de 
la commotion premiere fur le point ver
tical , repréfente un phénomène d'éledrl* 
cité négative, ou en moins, préfenteaulS 
'dans les baguettes, un mouvement, un fens 
contraire au premier j mouvement que 
j'ai appelle rétrograde ou rèpuljif, mais 
qui n'eft que d'un feul tour & qui indique, 
par la divergence des rayons collatéraux , 
la profondeur des mêmes foyers élec
triques. 

Ces deux mouvements oppofés dans" les 
baguettes , toujours correfpondants aux 
mouvements convulfifs du fyftême muf
culaire , tiennent donc, comme je l'avois 
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déjà dit eh 1780, à la double aûion attrac-
tive de répuljîve de l'éle&ricité ; à fa force 
centripete & centrifuge, à Ton mouvement 
univerfel de flux & de reflux ; à ce qu'on 
peut appeller enfin, Vintenjîon & la rémif-
jîon électrique : car, tel ce mouvement a 
été imprime à toute la matiere par Ton pre
mier mobile, tel il fe communique Se fe 
perpétue dans tous les corps fublunairçs. 
Ainfi, on doit le retrouver tel dans les at-
mofpheres éle&riques des corps fouterrains, 
agiffans fur les corps organiques. Ainfi , 
en fuppofant que ces atmofpheres com-
pofés d'une infinité de faifeeaux électri
ques , foient divifés en quatre triangles rec
tangles, de maniéré à ce que chacun de 
ces triangles ayant fon fommet fur le foyer 
fouterrain, foit partagé à fa bafe en deux 
parties égales, par les faifeeaux qui s'en dé
tachent à angles droits, on aura fait un 
premier pas pour concevoir cette double 
aftion éleftrique fur l'organifme des Sour
ciers , & fur les Baguettes dont ils fe fer
vent. Je le répété encore : fur les quatre 
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points oppofés de la fphere éleétrique cou
pée à angles droits, fur l'aboutiffantmême 
des faifceaux électriques directs, au milieu 
de la bafe de chacun des quatre rectangles-
fuppofés ci-defius, le corps fe charge, en 
recevant des courants d'électricité, qu'il 
percLà mefure en écoulemens plus ou moins 
forts, nommément par fes parties termi
nées en pointes ; tandis qu'aux deux extré
mités de ces mêmes bafes, à la terminaifon 
précife des triangles exprimés par les faif
ceaux obliques ou divergents, la décharge; 
s'opere, & l'équilibre fe rétablit avec l'élec
tricité ambiante. Dans le premier cas, la 
pofition, ou verticale ou horifontale des 
corps éle&rifans fouterrains, eft annoncée 
fur les individus éleCtrifés , par tous les 
fymptômes de l'éleCbricité effluente. Dans 
l'autre cas, ce font les indices apparents 
de l'éleCtriciré ciffluente , qui deviennent 
ceux de la profondeur oit de la diftance de 
ces mêmes corps. Les erreurs, ou pour 
parler plus, correctement, les except'ons 
que l'on oppofe à la ju&eflTe des indications 
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à ces deux égards, tiennent, ou à des eau-; 
|ès fécondés, ou à des foyers combinés, 
d'a&ion éle&rique, dont nous allons par
ler (13). 

Suppofons un écoulement d'eau, ou bien 
un dépôt de métal quelconque, ou de 
charbon de terre ou de foufre, enfouis 
fous terre à la profondeur de dix, vingt 
ou trente pieds, &c. Bléton, placé directe
ment fur chacun de ces corps, ne man
quera pas d'en indiquer la préfence per
pendiculaire précisément fous lui, pourvu 
qu'ils foient parfaitement féparés &c ifolés 
les uns des autres^ que leurs atmofpheres 
éledriques ne fe confondent pas, & qu'au
cun autre corps intermédiaire, ne dérange 

(13) Le Mémoire de 1780 contient déjà for ce qui eft 

relatif aux indications vraies ou fauflès du Sourcier Blé-

ton y un grand nombre d'expériences qu'il feroit inutile 

de rappeiler ici. Mais ii ne le fêroit peut-être pas de re~ 

lire, depuis la page 60 jufqu'à la page 83, les procédés 

que j*ai fuivis pour chercher à réfôudre le problême dçs 

profondeurs, lequel efl (ans contredit ce qu'il y a de plus 

étonnant, & en même tems de plus difficile dans le phé

nomène dont il s'agit. 
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ou ne détruifc ces atmofpheres. Dans cette 
fuppofîtion d'une fphere d'aftion élèdrique, 
pure & fimple, Bléion indiquera auffi,à coup 
sûr, la profondeur exacte de chaque corp9. 
Pour cela, il lui fuffira de parcourir fur la 
terre, de droite & de gauche, & fuivant 
une direction quelconque, un trajet, dont 
la mefure horifontale , à partir du point 
où commence l'impreflïon , jufquà celui 
où elle finit, fera juftement celle de la ligne 
verticale exprimant la profondeur. Telle 
eft la réglé générale, que je n'ai vu quo 
très - rarement varier dans tous les cas de 
conduites d'eau artificielles, de dépôts de 
mines métalliques ou de métaux, de char
bon de terre, difpofés exprès pour des expé* 
yiençes, 

Mais la plupart des fources, des foyers 
d'eau naturels, des dépôts natifs de miné
raux , étant compofés de ramifications, 
d'embranchem;nts, de couches, de filons, 
^iffçremment placés, ou à côté, ou au-* 
cteflfus les uns des autres j il en réfulte des, 
çentres i'a&ion différents, des atmofpherçs 
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cle&riques combinés, fur lefquels ce fens 
intérieur de Blé ton, que j'ai appellé fens 
nerveux - éleQrique, ell quelquefois en 
défaut ; moins à la vérité pour indiquer la 
pofition des corps fouterrains par rapport 
à lui, que pour en marquer la profondeur. 
L'indication devient encore plus difficile ëc 
plus faillible, lorfque plufieurs de ces corps 
de nature, ou homogène ou hétérogène, 
font enfouis pêle & mêle, ou près les uns 
des autres, dans les mêmes continents, foit 
que leur a&ion foit congénere, foit qu'elle 
foit diftindte. Par exemple, s'il fe rencontre 
à la fois des courants d'eau froide fur des 
fources chaudes, les unes ou les autres avec 
du charbon de terre, celui-ci avec des mines 
de fer, ou telle autre mine métallique, &c. 
dans tous ces cas, dis-je, le problême des 
profondeurs eft plus difficile à réfoudre, 
plus fujet à erreur : celui même de difeerner 
chaque forte de corps, comme on a dit 
ci-de(Tus que cela fe fait pour chaque corps 
feul & ifolé, devient quelquefois impof-* 
fible. Alors, il paroît qu'il arrive, de trois 
çhofçs, l'une. 
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Ou les atmofpheres éledriques fe réu
nifient & fe confondent, pour ne plus faire 
qu'un feul foyer d'adtion, dont la profon
deur eft rapportée au centre même des dif
férents corps , fans être relative à aucun 
d'eux en particulier. 

Ou bien, parmi ces atmofpheres réunis, 
un feul eft affez dominant pour attirer ou 
détruire les autres; & dans ce cas, l'indi
cation, de la profondeur, ne porte que fut 
le corps duquel émane cet atmofphere prin
cipal. 

Ou enfin, les différents foyers d'aftion 
électrique, quoique placés les uns au-deffiis 
des autres, font affez éloignés & affez dif7-
tinds, pour que leurs atnlofpheres agiffent 
féparément ; & alors, lotir profondeur ref-
pedive eft indiquée fucçffivement, par le 
procédé ordinaire de la marche latérale de 
Blétoti Je vais donner des exemples de 
tout cela. 

Qu'on fe rappelle auparavant ici, les ex
périences dont j'ai rendu compte ci-dcffus, 
&: defqucllcs il refaite , que fur tous las 
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ecirans d'eau artificiels, fimples&ifolés} 
qie fur tous les dépôts quelconques, de 
iimux & de houille, enfouis féparémenti 
Bëton, je le répété, ne fe trompe jamais 
dns les indications, ni pour les pofitions, 
n pour les profondeurs. Qu'on fe rappelle 
îuffi, qu'indépendamment des impreffions 
très-diftin£tes d cBléton, fur plufieurs d'entre 
les corps foffiles précédemment indiqués, 
les baguettes éprouvent encore des mou
vements différents & totalement oppofés ; 
& que ces deux moyens réunis, co-exif-
tants, fuffifent quelquefois pour annoncer 
même la nature de ces corps. Sur les cou
rants d'eaux chaudes & froides, fur le fer 
& fes mines, fur les charbons de terre, les 
baguettes fe meuvent ôc fc tournent cons
tamment d'arriéré en avant. Sur tous les 
autres métaux & fur le foufre, le mouve
ment de rotation également continuel, fe 
fait en fens contraire. Quant au mouve
ment rétrograde ou répulfif, que j'appelle 
auffi le contre-coup ou le retour des ba
guettes, indiquant la profondeur des corps, 
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il n'arrive-tel, c'eft-à-dire, rétrograde, qie 
fur lés corps de la première divifion, 1« 
eaux, les mines de fer, & les dépôts ce 
charbon de terre. Sur tous les corps de a 
fécondé divifion, le contre-coup des ba 
guettes, pour marquer les profondeurs, 
arrive dans le même fens que le premier 
mouvement, fur la pofition perpendiculaire 
des corps. Mais dans l'un & l'autre cas, ces 
baguettes ne font qu'un feul tour fur leur 
axe. La diftinftion de ces quatre mouve
ments , qui ne varient jamais, doit ce me 
femble, jetter le plus grand jour fur la 
théorie des atmofpheres éle&riques fouter-
rains, & fur le méchanifme de leur action 
intenjîve ou répuljive, par rapport aux corps 
organiques. N'eft-ce pas en effet une chofe 
très-digne de remarque, que l'a&ion pre
mière &: direfte de l'atmofphere électrique 
du fer, par exemple, produife dans les ba
guettes une impulfion contraire à celle du 
cuivre,fur le point vertical de chaque dépôt; 
& que le mouvement fècondaire ou rétro
grade de ces mêmes baguettes, indiquant 
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la pûfondeur dans le premier cas, corres
pond à leur mouvement primitif, indi
quante perpendiculaire dans le fécond cas ï 
S'il eflpcrmis de rapprocher ce double effet 
d'éleâçicité fouterraine, de la réglé géné
rale qve nous avoils pofée , ne pourra-t-on 
pas dirtque fur le point vertical , des dépôts 
de fer,A'éleûricité eû effluente j & *^ue fut 
ceux de\uivre, elle eft affluente, relative
ment au :orps organique qui la reçoit Se 
la tranfntt ï 

Quoi qv'il en foit, comme il s'agit moins 
ici d'expliquer les faits, que de les accumu
ler 3 je contaue l'hiftoire de iries expérien
ces. Celles-c,, comme je l'ai annoncé, 
feront relative aux foyers d'action éle<5tri-
qité, combinéi ou compoféc. 
. Sur des courwts d'eau artificiels connus» 
peu profonds, )ai fait enfouir ^parement 
de la mine de & de charbon de terte, 
environ un quint4 de chacune, dans des 
petites fofTe's de cois à quatre, pieds de 
profondeur, celle tçs courants d'eau étant 
de dix à douzçpiedi L'aOion fur.le corps 

\ 
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•de Bléton & fur Tes baguettes, a ét^conf 
tamment plus force dans les endoits de 
ces dépôts de mines, que dans le ifte du 
trajet des feuls courants d'eau ; & l$r pro
fondeur refpe&ive a été indiquée ivec la 
plus grande précifion. Mais, fur détour ces 
naturelles, très-profondes, par «emple, 
de foL&ntç à quatre-vingt pieds, jai vu que 
la profondeur des dépôts de ftines, de 
quatre ou-cinq pieds feulement], étoit in
diquée féparément de celle de la fource ; 
enfotte que le premier retour d/s baguettes 
avoit Heu à quatre ou cinq pj/ds du point 
•vertical de la fource & des déjôts de mines, 

que le fécond n'arrivoitqu'à foixante 
•ou quatre-vingt pieds du pemier. 

Si, au lieu de placer fépfément les deux 
jninérau^ précédents fur 1^ courants d'eau, 
4>n les enfouit l'un au-de/us de l'autre à la 
prbfondew* de fix &: déçois pieds, Bléton 
-ne feiit l'impreffion q/e d'un feul, à la 
vérité double de ceW'dlc feroit, fi cha
cun étoit dépôfé dans/ui bndroit différent; 
Uxais l'indkàtioa de'leur .profondeur re£ 
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pe£Hve, eft donnée par un double*mouve
ment rétrograde, dont l'un a trois pieds, 
& l'autre a fix pieds de diftance du foyer. 

Je n'ai pas rencontré jufqu'à préfeni dans 
mes courfes, d'exemples de mines de fet 
placées fur des mines de charbon de terre, 
& réciproquement. Je préfume que, dans 
ces cas, il feroit difficile que Bléton put 
diftinguer l'une de l'autte, à caufe de l'ana
logie Se de la prefque identité des impres
sions qu'elles font fur lui ; quoique, comme 
je l'ai dit plus haut, il ne les confonde ja-
"riiàis, lorfq'u'clles font réparées. Mais j'ai 
trouvé très-fréquemment des mines de fer 
& de charbon de terre ayant au-deflus 
ou au-deffous d'elles, des courants d'eaux 
chaudes ou froides. Alors, les impreflîons 
"font très-diftin&es pour chaqlie corps ; mai? 
il m'a paru que les mefures de leur profon
deur données par les. doubles ou triples 
cohtre-toups des baguettes, n'étoient pas 
toujours conformes aux pôfitions, ou réelles 
ou relatives de ces corps. On ne pourra ce
pendant avoir fur cela, des rêfultats bien 
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certains-, que par un plus grand nombre 
de fouilles dans l'exploitation des mines 
que j'ai parcourues. 

J'ai vu des fréquents exemples de fources 
froides, coulant au-deflus ou à travers des 
filons de charbon de terre ; & il m'eft arrivé 
plufieurs fois en fuivant ces fources jus
qu'aux lieux de leur jailliflement, de recon-
noître dans celle dont la profondeur avoit 
été jugée la même que celle du charbon 
de terre, & non dans les autres moins pro
fondes , un goût amer & bitumineux, qui 
décéloit leur communication avec ce for-
file. D'autrefois, tombant fur des puits 
pratiqués pour l'extra&ion du charbon de 
terre, j'ai eu occafion de vérifier les rap
ports & les différences de profondeur entré 
les eaux courantes & les dépôts de char
bon. Les minières des montagnes de Vofges 
& des coteaux de Lorraine, celles des bords 
de la Loire, celles de Montcenis, m'ont four
nis ces exemples. 

En pourfuivant la fource chaude, qui de 
cesdernieres montagnes, va jaillir à Bour

bon* 
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Îon-Lancy, il s'eft rencontré fur notre routé 
jplufieurs points de croifement de ccttë 
fouree par des courants d'eau froide, les 
bancs de charbon de terre fe trouvant eri 
outre placés entre deux3 quelquefois avec 
des différences très-confidérables dans leé 
profondeurs. Ce qui paroît prouver que 
Bléton y indiquant à la fois la préfence de 
ces trois fortes de corps fous fes pieds, en 
difcernoit auffi la profondeur alternative
ment, fans qu'une opération gênât l'autre} 
c'eft que ces indications fur les triples foyers^ 
répétées enfuite dans les enda&its où chaque; 
corps étoit féparé des autres, les réfultats 
en étoient prefque toujours correfpondants. 
Quoique je n'aie pas eu encore la fatisfac-
tion de vérifier par des fouilles , comme 
je l'ai demandé à l'Adminiftration , les 
procédés de Bléton, pour trouver la pro
fondeur des fources chaudes dans leurs 
écoulements naturels, qui font en général 
très-profonds ; cependant, je fuis âiitorifê 
g croire que tout s'y palfe, comme dans les 

K 
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épreuves faites fur les fources froides qui 
ont été fouillées. 

Parmi les exemples nombreux, que j'ai 
vus de la rencontre & du croifement des 
courants d'eaux chaudes & froides , je 
vais en rapporter quelques-uns des prin
cipaux. 

A Vichi, un écoulement artificiel d'eau 
froide f allant a l'hôpital, traverfe à environ 
cinquante toifes de la Ville, la grande fource 
chaude, qui, après avoir donné un rameau 
d'environ deux pouces, pour ce qu'on ap
pelle le Boule l'Hôpital, va fournir pat 
huit ou dix rameaux différents à l'établif-
fement des bains fitués à un demi-quart de 
lieue plus loin. Bléton ayant pourfuivi cette 
fource chaude depuis lé plateau du Vernet, 
diftant de plus d'une lieue, fans avoir trouvé 
d'autre ramification, que celle de cinq à 
fix lignes, qui va aboutir à la maifon des 
Céleftins, s'arrêta fur le croifement de l'eau 
froide qu'il indiqua à quatre ou cinq pieds 
de profondeur; la fource chaude étant là, 
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iuivant fon rapport, profonde de cin
quante & quelques pieds* 

A Bourbon /'Archambaut) un écoulement 
artificiel d'eau chaude> le grand cànal de: 
décharge des bains, paffe au-deffus d'une 
fource naturelle d'eau froide, que Bléton 
avoit déjà fuivie dans tonte la traverfée de 
la Ville. Il indique le point de leur croife-
ment, par l'accélération des mouvements 
& la force des impreffions. La profondeur 
refpçdive de chacun, eft marquée par deux 
mouvements rétrogrades, dont l'Un à huit 
ou neuf pieds, & l'autre à dix-fept; mais 
il ne peut diftinguet lequel des deux écou
lements , chaud ou froid, eft au-deffus de 
l'autre... Dans l'antique & très-impofanf 
Château des Bourbons y qui exifte encore. 
iur un monticule à côté de Bourbon l'Ar
chambaut , on trouve un fuperbe puits, 
alimenté par un foible courant d'eau froide 
qui part d'un étang voifin. Bléton a indiqué 
la profondeur du puits, dont l'eau eft au 
même niveau que celle de l'étang, par la 
profondeur du courant d'eau qui commu-

Ni 
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nique de l'un à l'autre. Mais ce qu'il y a eu 
de plus remarquable ici, c'eft que ce cou
rant d'eau, traverfant un canal fouterrain 
du Château, Bléton étant au-deffus de la 
voûte de ce canal-, a fenti la double aftion 
de l'eau &: du courant d air humide, qu'il 
a pris pour un fécond courant d'eau, & 
dont il n'a pu mefurer la profondeur. 

A Bourbon-Lancy, deux courants d'eau 
chaude, dont l'un artificiel & peu profond} 
l'autre naturel & très-profond, fe croifant 
obliquement dans la cour des Fontaines, 
ont été indiqués avec exa&itude. La pro
fondeur du premier s'eft trouvée conforme 
à la fnefure du mouvement rétrograde} 
celle du fécond a été la même que dans un 
autre point du même courant, où il n'y 
avoitpas de double foyer d'action. Toutes 
les fois que cette double aftion eft produite 
par deux courants de même nature, c'eft-
à-dire,ou d'eau chaude ou d'eau froide, 
la fenfation refte la même, &: n'eft que plus 
forte. Alors Bléton ne peut reconnoître les 
deux courants, que parce qu'il les fuit après 
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leur croifement ou.leur bifurcation. Ainfi, 
deux écoulements homogènes qui ont la 
même dire&ion, & qui font directement 
placés l'un au-defftis de l'autre, ne font 
pour le Sourcier qu'un feul courant, tant 
qu'il eft perpendiculairement au - deffus. 
Mais en s'écartant, pour en chercher la 
profondeur, il arrive deux contre-coups , 
qui lui annoncent les deux courrans , 
chacun a fa diftance refpective. Si au con
traire des deux écoulcmens, il y eh a un 
d'eau chaude , &: l'autre d'eau froide, 
Bléton les reconttoît par une fenfation 
fimultanée, très-diftinéte. Mais pour cela 
il faut que ces écoulemens foient tous les 
deux d'un certain volume. Car, fi l'un 
•étoit trës-foible & l'autre très-fort, celui-ci 
feroit difparoître Timpreffion de l'autre, 
Çe qui contribue encore à faire diftinguer 
pluftçurs; écoulements qui fe croifent ou 
fe ; joignent, c'eft lorfqu'ils vont en fens 
contraire, parce que, comme je l'ai déjà 
dit, rimprçffion e t beaucoup plus forte ea 
les remontant qu'en les descendant. Il eft 

N 5 
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•une autre chofe encore à laquelle il faut 
avoir la plus grande attention dans ces 
épreuves fur les courans artificiels d'eau 
chaude ou froide, lorfqu'ils font fous des 
voûtes plus ou moins élevées au-deffus de 
l'eau. Alors les courans d'air humide , 
faillit la même impreflion que ceux de 
l'eau, jettent dans des erreurs inévitables, 
fur la force, la nature & la profondeur de 
ces courans. Il m'eft arrivé plufieurs fois 
d'intercepter les courans d'eau dans ces 
aqueducs, &: de n'appercevoir qu'une foible 
diminution dans l'impreffion produite par 
le feul courant d'air. Ça été fur-tout pour 
les aqueducs des eaux chaudes, fous lefquels 
l'air circulant eft furcliargé d'une plus 
grande quantité de vapeurs.- A Bourbon-

Lancy, j'ai eu l'occafion de répéter plu
fîeurs de ces curieufes expériences. Biétoft 

y a très - exaflc ment fuivi de nouveaux 
aqueducs, tant, dleau chaude que d'eâu 
froide, connus des feules pérfonne^ éclairées 
Auxquelles je l'avois liyfié pour çes expç? 
yiqiççs, 
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A Bourbonhes les Bains, la grande fource 
chaude après avoir décrit plufieurs .coudes 
& fait même des défours affez coniidé-
rables à travers les coteaux & les plaines 
qu'elle parcourt, arrive dans la ville, fans 
avoir éprouvé aucune divifion. A l'endroit 
de fon premier jailliflement, elle fe partage 
en trois branches, dont l'une moyenne., 
fournit au puits quarré que l'on appelle 
la Source ; une fécondé plus confidérabie 
adroite va jaillir"à 12. ou 1 j toifes dans le 
grand bâtiment des Bains publics ; la troi-
fieme enfin qui eftla plus petite, 6c qui 
tient la gauche, fait à travers le bas de la 
ville un trajet de IJO .à zoo roifes pour 
aller fe rendre dans le Bain patrice , à l'Hô
pital militaire. Dans cette- traverfée, le 
rameau d'eau chaude confervant, toujours 
à peu-près la même profondeur qu'au mo
ment de fa divifïoa , paffe par-delfous 
l'écoulement d'une fource froide que Blé-
ton a distinguée, & qu'il a fuivie jufqu'à 
fon aboutitTant dans un ancien puits com
blé & recouvert de pavé au milieu d'une 
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rue. Les témoins ont déclaré que cettô 
fource, autrefois couriue, étoit falée clc 
fel marin, comme celui des eaux chaudes, 
& que même elle avoit été exploitée pour 
en tirer ce fel. Sa profondeur, à l'endroit 
de fon croifement avec la fource chaude, 
a été marqué à zj pieds, & celle de l'autre , 
à ce qui annonce, qu'il n'y a pas eu 
autrefois, & qu'aujourd'hui il n'y a pas 
non plus de communication entre ces 
deux fources falées. Mais n'eft - il pas 
vrai - femblable qu'elles tiennent leur 
falure du même foyer de minéralité , 
& que ce foyer n'eft pas le même que 
celui ce réchauffement de l'une de ces 
fources ? toutes deux paroifTent venir du 
même côté. J'ai remonté la fource chaude 
à près de deux lieues, fans atteindre fon 
origine , que je foupçonne être au delà de 
Varenne, ou vers les marais de Lhampigny. 
La préfence d'une terre tourbeufe dans un 
•vallon a fiez profond y annonce, m'a-t-on 
dit, celle du charbon de terre, fans lequel, 
•je le répété, il n'y a pas de fource chaude, 
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Quant à la fource froide & falée de Bour* 
•bonnes, je- me propofe de la fuivre une 
autre fois, &: de chercher les mines de 
fel à travers lefquelles elle fe charge, & 
qui font probablement auffî celles que 
rencontre, dans fon cours, la fource chaude 
de Bourbonnes. 

Je pourrois rapporter encore bien d*'autres 
exemples de la rencontre ôc du croifement 
des fources chaudes ou froides entre elles, 
pour prouver de plus en plus la double & 
diftin&e aftion qu'exercent fur le corps & fur 
les baguettes de Btéton, ces différens cou-
rans, foit pour en marquer la préfence, ioit 
pour en indiquer la profondeur. A Plom
bières, la petite fource froide 8c ferrugi-
neufe, ditte de B ourdeille, traverfe obli
quement au milieu de la promenade de la 
Papeterie , la grande fource chaude -, 
la -premiere venant de la montagne au 
midi, ai? ou i$ pieds de profondeur, 
l'autre ayant là IOJ pieds, & defcendant 
de la montagne qui ferme la vallée vers 
l'eft. 11 n'eft pas inutile de remarquer ici , 
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cnpaflant, que fur le flanc de cette mon
tagne, dans toute la largeur qu'occupe l'é
coulement de la grande fource chaude;, 
la terre retentit au moindre choc, fuivant 
la direction «même de la fource, &: que 
fur le plateau de la montagne, toujours 
dans la même direction, il y a une dépref-
fion marquée qui indique le cours de la 
fource, jufque fous l'étang de *** , Pa-
xoiflfe de Valdajol. Ce n'eft qu'à la chute de 
la montagne, en face de la papeterie, à 60 
pas de la pointe de la promenade, que fe 
fait la premiere divifion de la grande fource 
chaude. Une branche que j'eûime être 
d'environ deux pouces, s'en détache à 
-gauche 8c tràveifant obliquement fous la 
montagne au midi, va jaillir à mi-côte en 
remontant beaucoup , à partir du point de 
fa divifion, derriere la maifon de Simon 
Lau : ici on l'a receuillie dans un baflîn affez 
Jtnal fait qui en laiffe échapper un rameau 
"dont je parlerai tout à llieurc. La fécondé 
divifion d'un demi - pouce ail plus de la. 
grande fource, fe fait àjj pas en deçà du 
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pont d'entrée de la pfomenade à droite, 
& va aboutir en remontant une petite par
tie de la montagne au nord, bans la mai-
fon de Miller, où elle eft auffi fort mat 
recueillie. Toutes les autres ramifications dè 
la mere-fource, au nombre de 9 ou10, ne 
fe font plus qu'au deffous de l'Eglife parOif-
fiale de Plombières, en defcendant la rue, 
& fourniffent avec des degrés de chaleur 
différents, prefque toujours proportionnés 
aux volumes, à toutes les fontaines, aux 
bains & aux étuves. Le feul rameau qui 

.s'échappe & va jaillir au-delà de ce bourg, 
part de la mâifon de Simon Lau, ,traverfc 
la route de Luxeuil, Se defeend dans la 
petite riviere, à 30 pas environ, au deffous 
du moulin, C'eft au milieu même de cette 
riviere qu'il fort dé terre en bouillonnant 
& en échauffant fenfiblement l'eau froide 
qui le couvre. Il s'en échappe de greffes 
bulles d'air que j'ai receuiili, qui e$ 
abfolument le même que celui qui fe dé* 
gage des autres fources chaudes. Au mo-
paefliç pu j'écris çeci, perfonne ne connoît 
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encore à Plombieres l'exiftence de ce jet 
d'eau chaude, au milieu de l'eau froide, 
où Bléton feul pouvoit le découvrir. J'in-» 
vite les incrédules, s'il en eft encore fur le 
compte de ce Sourcier, à aller s'en affuren 
Ils pourront, comme je l'ai fait, enfoncer 
leur bras au deffous de l'eau froide &: un 
peu avant dans le gravier, pour y recevoir 
l'impreffion toute entiere du jet d'eau 
chaude que j'ai évaluée à 35 ou 36 degrés, 
Je pourrois citer, par centaines, des faits 
auffi faillans & tout aufli probans que cclui> 
là, en faveur de Bléton. Mais à quoi fervent 
les faits, pour une certaine claffe de Lec
teurs, & n'en ai-je déjà pas trop cités pour 
les autres J 

Au refte, le fait dont il eft queftion ici, 
fuggere une réflexion qu'il ne faut point 
paffer fous filence ; c'eft que l'eau en maffe 
coulant à la furface de la terre, n'inter
cepte' point les impreflîons des courans 
d'eau fouterrains, pas plus que deux écou-
lemens fouterrains ne le font fur l'autre. lien 
eft de même des e^ux ftagnantes intérieures 
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ou extérieures, en grande ou en petites 
mafles, celles des étangs, des baflîns, des ma
rais, &c. Dans tous ces cas, l'eaufert de milieu 
comme les couches de terres ou de pierres, 
ôc eft propre à tranfmettre, fans aucune 
déviation, à ce qu'il paroît , les émana
tions éleâxiques des courans d'eau fouter-
rains. La même chofe a lieu polir les 
foyers , ou les atmofpheres éle&rifés 
des minéraux. J'ai pu , avec Bléton, 
dans des bateaux, fuivre le cours de la 
fource chaude de Bourbon-Lancy & des 
filons de charbon de terre qui l'accompa
gnent, en traverfant la riviere d'Arroux. 
J'ai fait la même chofe fur des étangs 
pour le charbon de terre feul. Je me pro-
pofe de les tenter encore pour d'autres 
recherches &: nommément pour trouver 
le foyer d'échauffement de la fource de 
Balaruc, qui probablement eft fous la mer. 
Quoique le bois dont font compofés les 
bateaux diminue de beaucoup l'aétion des 
foyers d'éle&ricité fouterraine, cependant 
fur ceux-ci, qui font très-puiiTans, il en 
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refte encore affez , ( fi toutefois les ba
teaux ne font pas goudronnés) pour qu'elles 
fe manifefte fur le corps &; fur lés baguettes 
de Blé ton, même pour produire les deux 
phénomènes qui marquent les profondeurs* 
Cette a&ion éleftrique eft telle fur la terre 
que même à cheval, ou en voiture, au 
pas, elle fe.fait reffentir à ne jamais s'y 
tromper. J'ai fait de l'une ôc l'autre ma
niéré , à différentes reprifes, de très-grands 
trajets for des filons de mines de fer & de 
charbon de terre. Toujours les indications 
de Bléton fe font trouvées conformes k 
celles que je lui faifois répéter à pied, fur 
les mêmes corps. 

Je ne peux pas répondre encore de la 
même exactitude dans les réfultats des ex
périences que j'ai faites fur des maffes d'eau 
courantes ou ftagnantes interposes. Il 
feroit polfible que l'impreffion foible, vague 
& générale que Bléton éprouve fur ces maf
fes d'eau, apportât quelques changement 
dans les effets de la commotion forte qu'il 
iefîent fur les vrais foyers électriques fou-



Thyjîque & Médicinal. 20^ 

terrains. Cependant fur des marais très-
mouvans & fur des étangs, j'ai tout lieu 
de croire que la vraie pofition des fources 
chaudes & des dépôts de houille, placés 
au-deffous, a été plufieurs fois indiquée 
avec précifîon par nos procédés. A 4 ou y 
cent toifes de Bourbon-Lancy, la grande 
fource chaude1 parte fous un puits dont 
l'eau n'a pas empêché que Blé ton ne fentît 
ces impreflïons & n'indiquât la profon
deur du courant d'eau chaude, comme 
il le faifoit à une ou deux toifes de ce puits, 
à S. Valbert près de Fougeroles, en Vofge, 
Bléton placé fur l'éciufe du moulin, 8c 
foutenu par le moyen d une planche à la 
furface de l'eau, a marqué de la même 
maniéré qu'à côté de l'éciufe, la préfence 
& la profondeur d'un grand courant 
d'eau chaude qui paffe à 80 pieds par-
dcftbus. C'eft ce courant que nous avons 
dit précédemment fe détache* du baflïn 
originaire de la fource chaude de Luxeuil, 
& qui va, après trois ou quatre lieues de 
trajet, fe perdre dans la forêt de Fontenoy, 
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La portion de cette fource qui fe refhd à 
Luxeuil y ne fait guere qu'une lieue «S^uri 
quart) elle ne fe divife d'abord en deux 
branches qu'à 70 pas du magnifique bâti
ment des bains > chaque branche dont la 
droite eft de beaucoup la plus forte, fe 
foudivife enfuite en plufîetlrs rameaux, qui 
fourniffent aux différents bains chauds èù 
tempérés de ce fuperbe çtabliifement. Il s'y1 

trouve auffi des écoulemens d'eau froide t 
que Bléton a conftamme'nt diftingués des 
chauds. De l*un de ces derniers, fe détachd 
un faible filet d'eau que l'on a fait abou
tir à un petit baffin appelle Source pour les 
yeux. Son jet eft intermittent, & j'ai ob-
fervé que Bléton, placé, perpendiculaire
ment au-dcffus du petit canal qui porte 
cette eau, éprouvoit dans fes mouvemens 
les mêmes intermittences. J'en augmentois 
à volonté la durée, en bouchant avec le 
pouce l'ouverture extérieure du tuyau. Je 
remarquerai à ce fujet que, toutes les fois 
que j'ai été à-portée de faire de ces expé
riences , en lâchant & en arrêtant alterna

tivement 
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tivëme'nt les courans d'eau dans leurs ca
naux, la (impie ondulation qui fubfifte 
encore plus ou moins dans les canaux 
fermés , fu'ffit pour perpétuer un refte 
d'action fur le corps 6c fur les baguettes 
de BIJton '•> action qui celle en fui te totale
ment , lorfque tout mouvement de l'eau a 
cefie , & que le canal qui la renferme 
n'eft pas fait de métal. Dans ce dernier cas, 
Bléton , ne manque jamais de reiïentif 
encore quelqu impreffion 5 mais fans pou
voir pour l'ordinaire la cara&érifer, vu la 
petite quantité de métal. D'ailleurs fuir les 
canaux métalliques, dans lefquels l'eau eft 
courante, l'a&ion de celle-ci eft tellement 
dominante fur celle du métal, que cette 
derniere devient nulle, ou du moins qu'elle 
n'eft pas difiincte de celle de l'eau, & que 
Bléton ne peut. dire fi les canaux font 
de métail, de bois ou de tout autre 
matiere. 

Ceci me ramene à dire encore quelques 
mots des foyers électriques naturels, com-
pofés de courans d'eau 6c de filons métal-: 

O 
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liques, ou bitumineux. L'exemple le plus 
remarquable que j'aie à citer, eft ce qui 
m'eft arrivé à Montcenis. Sur le flanc d'une 
des montagnes voifines, on avoit foup« 
çonné l'exiftence d'une mine de plomb. 
Bléton y eft conduit par les conceiîion-
naires, & découvre 4 ou y filons tous paral
lèles d^un minéral qu'il déclare être de 
plomb, ou de cuivre, & que les témoins 
jugent être de plomb, fur les indices anté
rieurs qu'ils en avoient. Sur un de ces filon9 
très-large , Bléton indique un courant 
d'eau, dont il marque la profondeur & la 
largeur, qu'il fuit jufqu'à fon jailliffe-
ment au bas de la montagne un peu plus 
loin que l'endroit où fe termine le filon 
métallique. C'eft-là que j'ai obfervé pour 
la premiere fois les deux mouvemens oppo-
fes des baguettes. Tant que Bléton étoit 
placé fur le métal feul, le mouvement cir
culaire très-fort & très-rapide, fe faifoit 
d'avant en arriéré. Mais dès l'inftant qu'il 
mettoit le pied fur le trajet de la fource, 
quoique toujours fur la mine, la rotation 
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s'établiffoit tout auffi rapidement d'arriéré 
en avant, & puis , deux pas après , la 
baguette reprenoit Ton premier mouve
ment , indicateur de la feule préfence du 
métal. J'ai répété, comme on peut le croire, 
bien des fois cette expérience, dans tout 
le trajet du filon que parcouroit la fource. 
Je l'ai répété aufii dans les endroits où la 
fource & le filon étoient féparés. Je n'ai 
pas vu de différence bien marquée dans les 
deux mouvements fuccelfifs & oppofés des 
baguettes, quant à fon intenfité fur les 
différents points des foyers d'a&ion fimple 
ou d'a&ion compofée : ce qui porterait à 
croire que l'a&ion de l'un ne contrarie pas 
celle de l'autre, quoique fimultanée 5 mais 
j'ai befoin encore de varier ces épreuves & 
de les répéter fur des foyers mieux connus 
ou difpofés exprès, pour bien m'affurer de 
cet étonnant réfultat. Il ne me paroîtpas 
moins concluant, d'après celles-là feules, 
que dans les foyers éle&riques foutetrains, 
aqueux & métalliques, l'éle&ricité des pre
miers que j'ai appellée évente, l'emporte 

O x 
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toujours fur l eledrici te affluente des autres». 
&: en outre, que ces deux fortes d'éléétri-
cité ne fe confondent jamais. £n voici 
encore une nouvelle preuve. 
. Sur des mines de fer en fiions, ou en 
couches, en nappes, dans le Charolais bc 
le Bourbonnais, nous avons trouvé plu-
fieurs. fois des fourccs d'eau froide peu. 
profondes*; croifant ou longeant ces dépôts 
métalliques. La double action éle&rique 
de ces foyers combinés , étant abfolument 
la même, non par les* fenfations qu'elle 
produit fur le corps de B'éton, mais quant 
au mouvement qu'elle imprime à fes ba- . 
guettes, on a toujours pu remarquer une 
accélération dans ce mouvement, en pro
portion des dépôts métalliques & des cou-
rans d'eau réunis ; tandis que fur chacun 
d eux féparés & ifolés, le mouvement eft 
conftamment moindre. J'ai vu bien des 
fpis auflï cette (impie & double action 
congénère fur les charbons de terre & les 
courans d'eau enfouis dans les mêmes 
terrains, à des profondeurs différentes* : 
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Dans tous ces cas, le mouvement rétro-

i grade des baguettes, marquant ces profon
deurs, arrive autant de fois qu'il y a de 
fpheres d'a&ion différentes, mais toujours 
dans le même fens pour chacune d'elles, 
& toujours aufïï dans le fens oppofé au 
mouvement primitif qui a eu lieu fur le 
point vertical de ces atmofphercs électri
ques.-Au contraire, fur les mines de plomb 
pu dé cuivre, lorfqu il fe trouve un cou
rant d'eau, les baguettes, après avoir éprouvé 
alternativement deux mouvements diamé
tralement oppofes, comme nous l'avons dit 
ci-deiTiis, font appercevoir fuccefllvcment 
deux mouvements femblables, aux termes 
de diftance relatifs à la profondeur de 
chaque corps ; de maniéré que le mouve
ment indiquant la profondeur de la mine 
fe fait dans le même fens que celui qui. 
marque fa pofïtion verticale , c'eft-à-dire , 
•d'avant en arriéré, Se par conféquent pareil 
à celui que nous appelions rétrograde ou 
répuljïfôc qui clénote la profondeur de la 
foucce. Nous avons donné fur ces faits, eu 

O3 
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apparence oppofés, nos conje&ures qui 
fuppofent toujours le double reffort, co-
exiftant dans les mêmes foyers, des deux 
fortes d'éle&ricité ; mais, nous le répé
tons , ce ne font encore que des conjec
tures fur le point le plus difficile &c le 
plus compliqué de toute cette Phyfique 
nouvelle. 

Avant de chercher à approfondir encore 
davantage cette grande difficulté, il nous 
refte à rapporter un dernier exemple de la 
complication des foyers aqueux & métal
liques d'éle&ricité fouterraine. A Contrexe-
ville en Lorraine, la grande fource miné
rale a été fuivie plus de deux lieues, ayant 
toujours tantôt au deffus , tantôt à côté 
d'elle, un énorme filon de mine de fer, 
excepté dans le trajet des 600 dernieres 
toifes qu'elle parcourt feule pour arriver à 
Contrexeville. C'eft à environ 100 pas de 
l'angle du bois de Silou, au nord, que fe 
termine en pointe le filon métallique. Il 
m'a toujours été facile d'appercevoir par 
l'accélération des baguettes, & par le re-
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doublement des mouvements convulfifs 
du fyftême mufculaire, les points où le 
filon de fer, & le courant d'eau fe croifcnt 
obliquement, ceux où celui - là recouvre 
celui-ci, Se ceux enfin où ils marchent 
paralellement à quelques pas de diftance. 
Leur profondeur refpe&ive, dans tout ce 
trajet, varie très-peu, & il y a en effet 
très - peu de pente dans le plateau qu'ils 
traverfent. Une chofe digne de remarque , 
c'eft que, vers le milieu de ce plateau, 
il fe trouve précifèment fur le lit de la 
fource Se du filon , deux enfoncemens 
circulaires en cônes d'environ iy ou 2,0 
pieds de profondeur. 

Je fuis très-porté à croire que ces ébou-
lemens de terre placés à 4 ou y cent toifes 
l'un de l'autre, fur la même ligne, ont 
été le réfultat de quelque fecouffe fouter-
raine un peu forte, à laquelle le courant 
d'eau 8c le filon métallique ont fervi de 
foyer & de condu&eur. Cela eft ana
logue à ce que j'ai vu ailleurs encore, à ce 
que j'ai rapporté ci-deflfus de la fource de 

O4 
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Plombières ; à ce que j'ai obfervé au fujet 
du tremblement de terre du 6 Juillet derr 
nier j enfin, à l'apperçu général que j'ai 
donné fur la formation &; la dirc&iou des 
orages fouterrains, comparas aux orages 
atmofphériques. Il ne fera pas hors de 
propos de rapporter ici que, lors du fa
meux tremblement de terre de Lifbonne, 
la grande fource chaude de Bourbon-V Ar-
chambaut, éloignée de quelques centaines 
de lieues de Portugal, s'éleva fubitement 
de 8 ou 9 pieds dans les trois baflins en 
forme de puits contigus qui la reçoivent. 
L'eau garda ce niveau forcé, &: refta trouble 
pendant 14 heures, après lefquellcs on la 
vit reprendre, aux deux égards, ion état 
naturel. Je connois telle autre fource,miné
rale , & nommément celle de Pirmont, en 
Allemagne, qui fert fouvent d'indice cer
tain aux approches d'un orage , par les 
coups redoublés qu'elle fait entendre dans 
fon cours fous terre & par la mophete 
qu'elle exhaledans fon baiïîn. C'eft fur-tout 
auxgrandesfourcesprofondes, qui émanent 
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des hautes montagnes, &z dont les refer-
voirs primitifs font environnés de forts 
dépôts de charbon de terre, ou de métaux, 
qu'il appartient, & qu'il arrive en effet de 
produire de ces fortes de phénomènes 
éclatans d'éleétricité, ou de foudre fou-
terraine. C'eft: enfin, je le répété encore, à 
cette inconteftable propriété des courans 
d'eau , des métaux, des charbons de terre , 
d'être les conducteurs de cette éle&ricité 
naturelle & renforcée , qu'eft due la 
faculté tout auffi inconteftable de l'é-
lectrophore Blet on, de fentir invariable
ment , & d'indiquer ces différens corps 
fouterrains. 

Mais voici encore une extenfion bien 
plus étonnante de cette faculté ; extenfion 
qui n'exifte pas telle , à ce qu'il paroît, 
dans d'autres individus de cette claftc, du-
moins au même degré d'évidence & do 
precifion. Sur les foyers d'atlion électrique, 
compofés de plufieurs corps ou homogènes 
ou hétérogènes, non-feulement l'accéléra
tion du mouvement circulaire des ba-
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guettes, le renfoncement du mouvement 
convulfif des mufcles, ont lieu d'une ma* 
niere évidente, fur le point vertical de 
ces corps foffiles ; mais même on y obferve 
la fenfation diftin&e & fimultanée, relative 
à plufieurs d'entre eux , Se fuffifante pour 
les caradtérifer. Non-feulement encore la 
furcharge d'éleârricité àcquife fur la per
pendiculaire de ces foyers compofés, fc 
dénote par ces trois moyens réunis fur le 
corps de Bléton \ mais il arrive aufïï qu'en 
«'éloignant de cette perpendiculaire, la 
décharge éleâxique du corps, & le mou
vement rétrograde des baguettes, s'operent 
fucceffivement, autant de fois qu'il y a 
d'atmofphères différens, & aux diftances 
refpe&ives, indiquant la profondeur de 
chacun d'eux. Enfin on obferve, & ceci 
eft plus remarquable encore, cette décharge 
fucceflîve & ce mouvement rétrograde, 
tenant à l'a&ion des corps éloignés, alors 
même que Bléton fe trouve placé directe
ment fur d'autres corps, ou homogènes 
ou hétérogènes, pareillement éle&riques. 
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Ainfi, par exemple, à la bifurcation d'une 
fource on d'un filon de métal, de houille, 
Bléton indiquera la profondeur d'une bran
che , en continuant de marcher fur l'autre, 
& tout en éprouvant fur cette derniere, les 
fymptômes de la préfence verticale. Ainfi» 
lorfque plufieurs courant d'eau, ou plu-
fieurs filons de minéraux, font placés les 
uns à côté des autres, avec des bancs de 
pierre ou de terre intermédiaire , Bléton, 
en les traverfant, les marque tous à me-
fure, tant qu'il paffe verticalement au 
deffus, ceffant de les fentir dans les inter-
vales, & il en mefure fucceffivement les 
profondeurs, foit que l'efpace latéral, 
qu'il parcourt pour cela, ait fon terme 
dans les points intermédiaires des filons 
ou des courans d'eaux , foit que ce terme 
aboutiffe précifément fur les points per
pendiculaires des courans, ou des filons 
fubféquens. Enfin la même chofe arrive, 
lorfqu'il fe trouve dans les mêmes con-
tinens, ou pêle mêle, ou alternativement, 
4es filons métalliques, ou de charbon 
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de terre, des courans d'eau chaude, CfU 
froide, &c. 

Dans tous ces cas, je le répété encorë , 
l'éleftrophore organique, fucceflîvemgnt 
pénétré, alternativement ému par les faif-
ceaux éle&riquesperpendiculaires de chaque 
atmofphère, retrouve alternativement auffi, 
aux extrémités de chaque bafe des triangles 
formés par les faifeeaux obliques ou diver-
gens de ces atmofphères, fon équilibre 
d'éleûricité, par rapport a celle des mi
lieux ambiaris de la terre & de l'air : de 
manière que , s'il y a parallèlement deux , 
trois ou quatre filons diibnds de charbon 
de terre ou de fer, avec une ou.plufieurs 
fources froides ou chaudes, ayant la même 
direction que ces filons, entre lefquels elles 
coulent, on obferve autant de fois furies 
uns & les autres, & dans toute leur éten
due , commotion , rotation, & fenfation , 
diftinctes ; enfui te, fufpenfion de tout cela 
dans les efpaces intermédiaires : de même 
auffi fe fuccedent, aux diftances latérales 
rcfpecfcivcs, le foubreiaut mufculaire de la 
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décharge du corps, le fentiment de détente 
au diaphragme & d'allégement général qui 
accompagne cette décharge, enfin le contre
coup répulfif des baguettes ; & lorfque ces 
trois derniers indices, toujours fimultanés, 
de l'éloignement égal à la profondeur d'uti 
filon ou d'une fource, arrivent lur le point 
vertical d'un autre filon, ou d'uneautre four-
ce, ils font ceffer inftantanément les trois 
fignes indicateurs de la préfence de ces der
niers. Mare, l'inftant d'après, ces fignes repa-
roifient, & ainfide fuite fur les autres foyers^ 

Il faut donc conclure de-fa 10.' Que les 
armofphères éleâriques de ces divers foyers 
aqueux,métalliques, bitumineux, fontdif-
tinfts 3c féparés, & que les rayons collaté
raux ou divergens de chaque atmofphère fe 
croifent réciproquement entre eux , fans fe" 
confondre ni fe détruire. z°. Que ces rayons, 
de côté & d'autre, exercent une a&ion 
différente de celle des rayons ou faifeeaux 
directs qui tiennent le milieu ; action ré
partie également fur toute l'étendue & fur 
soutes les faces des corps fou terrains qui 
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la produirait. 3°k Que cette double a&ioh ; 
de quelque corps qu'elle parte, eft con
génère quant au fonds, quoique diftin&e 
à plufieurs égards > & qu'elle s'a croît ou fe 
fuccede, à raifon des corps placés aux 
deflus ou à côté les uns des autres j de ma
niéré à ce que celle d'un corps foit fen-
tie à travers & indépendamment de l'at-
mofphère de l'autre corps. 40. Enfin, que 
dans tous ces cas, les fymptômes de l'élec
tricité effiuente ou centrifuge, ceux de 
Uéleâxicité affluente ou centripete, font 
conftamment marqués , alternatifs , ou 
fimultanés, & jamais oppofés, ni exclulifs. 
En un mot, il paroît que Vintenjîon & la 
rémijjion éle&rique qu'éprouve fur les diffé
rera points de ces atmotfphères fouterrains 
Torganifme animal, doué d'une conftitu-
tion nerveufe, exquife à cet égard , corres
pondent toujours à l'a&ion impuljîve ou 
répulfive de l'éleftricité minérale, mife en 
jeu &: concentrée autour de ces foyers, 
fans que l'une de ces a&ions, foit deftruc-
tive de l'autre. 
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Les corollaires que l'on vient de lire, tout 
furprenants &: tout éloignés qu'ils peuvent 
paroître de la fphère a&uelle des connoiC-
Otnces fur 1 ele&ricité > n'en font pas moins 
fondés fur des principes, & ces principes, 
fur des faits qu'il eft irapoffible de révo
quer en doute. Je ne crains pas d'exagérer, 
en avançant que ces faits ont été obfervés 
&,bien obfervés, plus de mille foi»chacun, 
dans les voyages de fept à huit cents lieues 
que j'ai faits l'Automne dernier avec Bléton, 
Le fouvenir le plus récent 8c le plus entier, 
la defcription la plus exadte prife à mefurc, 
fuffifent à peine pour me retracer aujour
d'hui le tableau fidel de ces étonnantes 
épreuves, qui ont eu d'ailleurs, dans toutes 
les Provinces que j'ai parcourues , autant 
d'approbateurs que de témoins (14). 

(i*) L'Editeur d* cet Ouvrage trouve dans les notes 
marginales des manuferits de l'Auteur, le paliàge foirant^ 
« Excepté le jovial Jardinier de la Commanderie de Bar-
» don, près de Moulins en Bourbonnois, lequel s'efl 
» montré prefque aufli incrédule & tout auflî gauchement 
» <3,ue tel Académicien». 
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• De tels réfultats ramenés au fyftême gé
néral de la Phyfique, feront appercevoir, 
foiarae je l'ai déjà dit, ce qu'un fens dû 
plus dans l'efpece humaine, ou plutôt CQ^ 
que l'extension prodigieufe du premier de 
tous les feus, de celui que j'ai nomme fens 
nerveux - ele&rique , commun à tons les 
hommes, peut faire faire de progrès dans 
la Phyfique occulte, (voyez Michel Mon-
taigne, qui en vaLoit bien un autre ). 

Le fluide de l'éle£tncité, plus répandu , 
plus puiffant autour de nous, que le fluide 
de la lumière, ne deviendra-t-ilpasauffîun 
moyen plus puiffant & plus vafte pouu 
étendre nos connoifiances, nos relations, 
notre corrcfpondance, tant à la furface que 
dans l'intérieur cle notre globe? Ne pourra-
t-on parvenir , à fotee d'étude &c d'inf-
truments, à aggrandir , à perfectionner le 
fens individuel de l'élechicité, comme on 
a fait pour celui de la lumiere ? Et qu'orf 
ne croie pas que la comparaifon que je fais 
ici, foiï illufoire Se lans fondement. Elle 
deviendra plus frappante encore, àmefure-

que 
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que l'on faifira mieux les rapports efTeni 

tiels qui exiftent entre la matière éleftriquê 
& la matière lumineufe ; & quant à leur 
compofition intrinfeque, & quant au mé-
thanifme de leur aftion fur la trame ner-
veufequi cônftitue l'organifatiôn des fens} 

primitif & fecondaires. On a déjà dit quel
que chofe de ces rapports dans ee qui pré
cédé , en confïdérant fous toûs fès afpcfts , 
le phénomène des impreflîons diverfes, que 
produifent fur les différentes parties de cette 
organifation, les corps éleftriques fouter-
rains ; imprefîîons quelquefois analogues 
à celles qui établiffent ou qui fuppléent le 
méchanifme de la vifion. D'un autre côté, 
je peux citer encore des faits, qui paroif-
fent rapprocher à quelques égards, les phé--
nomènes d'Optique & d'Eledhicité. 

Ces faits,qui m'ont été en partie com
muniqués, femblenten effet prouver que 
le fluide électrique fuit quelquefois dans, 
fes mouvements, les mêmes loix de divers 
getice, de réfraQlbn & de réflexion, qUé, 

P 
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l'on obferve pour le fluide lumineux. En 
voici quelques exemples. 

Un courant d'eau de îix pouces de large, 
profond de huit pieds feulement, préfente 
à la furface de la terre, une fphère d'a&ion 
électrique de plus d'un pied ; laquelle fphère 
çft indiquée par la commotion forte qu'é
prouve le Sourcier, tant qu'il eft placé per
pendiculairement fur cetefpace, que j'ap
pelle celui des rayons ou faifeeaux électri
ques direfts. Mais fi le même courant d'eau, 
large de fix pouces, a une profondeur fous 
terre, de quarante ou cinquante pieds, la 
commotion indiquant la prcfence perpen
diculaire du courant, durera l'efpace de 
deux ou trois pieds fur la terre. Il m'a tou
jours paru, à volume d'eau égal, que la 
fphère d'action des fources chaudes, étoit 
plus étendue que celle des fources froides ; 
mais cela varie encore, à ce que je crois, 
fuivant l'état & les degrés de l'éle&ricité 
ambiante, nommément de l'atmofphère, 
plus ou moins furchargé d'humidité, de 
brouillards, d'orages, &c. 
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Une autre preuve que les rayons élec
triques divergent, a mefure qu'ils s'éloi
gnent de leur foyer, c eft que deux blocs 
de fer, placés à deux toifes de diftance l'un 
de l'autre, dans une galerié fouterrainc 
profonde de trente toifes, ne paroiflent plus 
éloignés fur le terrain horifontal, que de 
quatre pieds. Cette expérience a été faite, 
en recherchant fur la terre la dire&ion d'une 
galerie fouterraine que l'on avoit prati
quée, afin d'aboutir à une fource précé
demment indiquée. Faute d'avoir bien di
rigé l'opération pour couper cette fource, 
on s'étoit dévoyé; & la galerie menée à cin
quante toifes, toute en 7ig-\ag, fe trou-
voit dépafler, par côté, le foyer de la fource 
de plus d'une toife. Pour rectifier cette 
opération, l'on a placé de diftance en dif
tance dans la galerie, quinze morceaux de 
fer, que l'on a fait chercher par Bléton, Se 
par un autre individu organifé de la même 
maniéré. Ils ont retrouvé féparément, & à 
des jours différents, les quinze morceaux 
de fer avec leur profondeur, par les mêmes 

Pi 



Second Mémoire 

procédés fur les mêmes points. Des piquets 
plantés fur ces indications, comprenant 
toute la longueur de la galerie, ont fait voit 
fur la montagne, la forme exadte & les 
coudes de cette galerie. Mais il y a eu fur 
le dernier point, attenant la fource, un fait 
très-remarquable que voici : le morceau de 
fer placé à l'extrémité de la galerie, une 
toife au-delà par côté de la fource, a fait 
éprouver àBléton fur la montagne, la com
motion à une toife en-deçà de cette même 
fource -, de forte que les faifeeaux partant 
du fer & ceux partant de l'eau, fe croifoient 
en forme de la lettre X. Ce n'eft pas le feul 
exemple que j'aie vu d'un femblable croi-
fement de rayons électriques entre les four-
ces & les charbons de terre, lorfqu'ils font 
placés tout près les uns des autres. 

Cette efpece de déviation des faifeeaux» 
cette dérivation de la ligne perpendiculaire, 
fera entendre, avec ce que j'ai dit ci-deffus 
de la combinaifon des atmofphères élec
triques, pourquoi, & dans quel cas il peut 
arriver des erreurs dans les indications fur 
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les corps fouterrains. Ajoutez à cela un& 
autre obfervation, déjà confirmée par quel
ques faits: c'eft que les rayons électriques, 
foit directs, foit collatéraux , partant des 
foyers fouterrains, paroiflent éprouver dans 
certains cas, une forte de réfraction, en 
pallant d'un milieu dans l'autre, c'eft-à-
dire, en traverfant des lits de terres ou de 
pierres hétérogènes ; hétérogènes & diffé-' 
rents, quant à la propriété de tranfmettre 
cette électricité. Alors, le procédé de la 
marche latérale, "par lequel on juge la dis
tance du point vertical aux points colla
téraux , en mefurant la profondeur des 
corps fur la longueur de la bafedu triangle, 
fera néceflairement fautif} mais cette er
reur , tenant à l'impreflîon réelle, fur le 
fyftême nerveux des faifceaux électriques 
refrangés, eft tout-h-fait comparable à ce 
qu'on appelle illujîons d'optique, caufées' 
par la réfraction des faifceaux de lumiere : 
par conféquent, ce n'eft pas plus une erreur 
du fens nerveux-éleCtrique dans le premier 
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cas, que dans le fécond ce n'eft une erreur 
du fens de la vue. 

Ainfi, toutes les fois que les Individus 
privilégiés, vrais Indicateurs des courants 
d'eau ou des minéraux, feront placés fur 
les fphères éle&riques de ces corps, ils mar
queront leur pdfition &c leur profondeur 
refpeftives, félon lesfymptômes divers qu'ils 
éprouveront , foit dans leur organifme 
même,fufceptible de fenfations Se de mou
vements, foit dans les inftruments électro-
métriques dont ils fe ferv iront. Et lorfqu'il 
ferencontrera, ou descaufes fécondés, ou 
des complications de fphères électriques, 
qui pourront faire varier ces moyens d'é
preuves , il y aura nécefifai rement dans les 
réfultats de ces opérations, des erreurs ou 
des mécomptes,que l'on parviendra proba
blement à redifier, mais dont ilferoitinjufte 
d'inculper les agens, comme on ne l'a que 
trop fait, légèrement & indiferetement. 

Il me refte une derniere obfervation à 
faire fur ce fujet : indépendamment des 
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Vrais foyers d'élc&ricité fouterrainc, défi-
gnés jufqu'à. prcfent, je fuis fondé à croire 
qu'il exifte des foyers d'éle&ricité fecon-
daire ou communiquée. J'ai vu en effet, 
dans quelques cas particuliers, des courants 
d'eaux ou des filons de métaux, faire fur 
le corps & fur les baguettes de Bléton, des 
impreflions dont le centre ctoit rapporté 
fous terre à des points beaucoup moins 
profonds qu'ils ne dévoient l'être. Les 
fouilles ont fait voir qu'à ces premières 
profondeurs, il n'y avoit ni courant d'eaux, 
ni filons de métaux, mais feulement des 
lits de terres ou de pierres, d'une nature 
différente des lits précédents. Bléton def-
cendudans ces puits d'épreuves, continuoit 
à fentir fous fes pieds les mêmes corps, & 
en indiquoit enfuite les profondeurs réelles, 
en remontant doucement, ou par une 
échelle ou par une corde • d'autrefois ce
pendant , j'ai vu encore des erreurs dans 
ces autres indications fur les profondeurs ; 
& il eft certain qu'à cet égard, les procédés 
ont befoin d'être perfectionnés. 

P4 
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Mais il eft une remarque générale, que 
j'ai faite pour la premiere fois cet Automne 
dans le Charolais, & que j'ai confirmée 
depuis dans d'autres endroits. Dans tous les 
ças où il fe trouve les uns au-deffus des 
autres plufieurs centres d'éle&ricité, foit 
d'électricité primitive ou fpontanée, foit 
d'éle&ricité fecondaire, communiquée ou 
réfléchie j B'éton éprouve, à mefure qu'il 
s'éloigne de la perpendiculaire ou du point 
de commotion, un ou plufieurs mouve? 
mcnts répulfifs dans le fyftême mufculaire, 
Se autant de mouvements rétrogrades dans 
fes baguettes, à raifon des divers centres 
d'a&ion élc&rique. Cela m'a fait voir que 
lorlqu'on recherche la profondeur d'un 
centre quelconque fouterrain, fur lequel 
Bléton éprouve fes convulfions ordinaires, 
il faut toujours pouffer la marche latérale, 
pour trouver la profondeur, au-delà du 
terme où arrivent fimultanément la dé
charge du corps & le retour des baguette^ : 

lorfque ces indicesiè répètent fucceffive-
inent, deux, trois ou quatre fois, à des. 
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diftances différentes, on efl: fondé à croire 
qu'il y a plufieurs centres d'action, ou 
réelle ou fictive, & que par conféquent il 
peut y avoir des erreurs dans le réfultat des 
fouilles. 

Pour parvenir à les corriger, ou du moins 
à les preflentir avant d'entreprendre les 
fouilles, j'ai tenté plufieurs moyens. Celui 
qui m'a le mieux réuflï jufqu'à préfent, a 
été de placer fous les pieds de Bléton, au 
moment où il va quitter le foyer fouterrain 
qui agit fur lui, une ou plufieurs planches, 
qui faifant fonction d'un Ifolateur impars-
fait, ne font que diminuer Fimprefiîon 
éle&rique des véritables foyer-s, & fuffifent 
pour intercepter ceux de l'éleftricité fecon-
daire ou communiquée. Alors il n'arrive 
qu'un feul mouvement répulfif ou rétro
grade , indiquant la vraie profondeur, & 
les mouvements intermédiaires n'ont plus 
lieu. 

Mais fi au lieu de planches, on met fous 
les pieds de Bléton de véritables Ifolateurs, 
de verre, de poix-réfine , de foie, toute 
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aftion éleftrique cft interceptée, tant fur 
le point vertical des foyers, qu'à l'extré
mité des triangles formes par les rayons 
collatéraux des atmofphères électriques. 
Enfin, fi on laiffe Bléton fe charger fur ce 
point vertical, & qu'on place lucceflïve-
ment les moyens d'ifolement fur les points 
intermédiaires de fa marche, excepté fur 
le dernier, faifant précifément l'extrémité 
de la bafe du rc&angle , la décharge du 
corps arrive là, & fe fait de la même ma
nière que fi l'on n'eut pas employé d'Ifola-
teurs-, tandis qu'en portant fur ce feul 
dernier point les Ifolateurs, il n'y a ni contre
coups, ni retours, & le corps fe décharge 
infenfiblement, en reprenant peu-à-peu fon 
équilibre d'éleétricité avec l'air ambiant. 

Tous ces faits, & une infinité d'autres 
analogues, que je ferai connoître ailleurs, 
prouvent non-feulement que le phéno
mène dont il s'agit, appartient irrévoca
blement à l'électricité fouterraine agifTant 
fur l'électricité organique, mais ils démon
trent invariablement cette autre vérité fur 
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laquelle je n'ai cette d'infifter; favoir, que. 
dans le méchanifme de cette a&ion élec
trique de part &: d'autre, il y a conftam-
mcnt deux modes ou deux effets alterna
tifs du même fluide > celui du flux & du 
reflux, celui de l'intenfîon & de la rémif-
fion } &c. parce que dans ces atmofphères 
éle&riques naturels, il y a toujours effluencz 
Se afflucnce, impuljion & rèpuljion , &x\ 
vérité grande & féconde, que je dévelop
perai encore davantage dans un autre 
volume. 

P. S. Au moment où s'achèvent la rédac
tion &rimpreflion de celui-ci, Bléton arrive 
à Paris pour reprendre fes opérations. Elles 
le feront pendant tout l'été dans VJJle de 
France & Provinces adjacentes. Pour l'Au
tomne elles font projettées en Alface , en 
Dauphiné & en Provence.... Ce fera la. 
cinquième année dont j'aurois à rendre 
compte  (h ) .  
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N O T E S .  

(a) SI l'Auteur de cet Extrait, n'eut pas jugé fur parole 

3'autrui, le témoignage des trois anciens qu'il cite, il 

auroit vu peut-être que ce témoignage , interprété & ré* 

duit à fâ jufle valeur , n'a pas été aufïi oppofé au phénol 

mène des Sourciers qu'on le penïê communément, Se 

qu'on l'a écrit par-tout. Pour l'honneur de ces vénérables 

Anciens , on ne révélera pas ici la maniéré peu philolb-

pbique par laquelle ils ont cherché au contraire à faire* 

entendre la poffibilité de ce phénomene.. •. • Quant aux 

trois modernes, on ne peut leur difputer la gloire do 

s'être élevé fortement contre fôn exiftence. Le premier > 

plus Philofcphe que Phyfîcîen, a combattu avec fuccès 

tant d'autres erreurs, qu'on peut bien lui pardonner d'a« 

voir méconnu, à travers ces erreurs, une vérité pré-» 

cieufe, en faveur, fur-tout, du defîr qu'il a toujours eu de 

propager les vérités nouvelles. Le fécond, plus verfe dans 

la (cience des hautes fpheres que dans celle de notre pla* 

rteçte, trouvera (ans doute auffi là-haut de quoi à rache* 

ter les nombreules bévues que lui a fait commettre ici-

bas fâ manie , de vouloir toujours s'oppofêr aux nouvelles 

découvertes. On fera peut-être étonné de trouver dans le 

troifieme, à ce fûjet, une formule de réprobation prefquç 
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jphîlofôphique , & qui fe reffent à peine de la poûffiere det 

Bibliothèques ; mais cela n'empêchera pas que quiconque 

aura lu parhazard quelques-uçes des quarante ou cinquante 

mille pages qu'a fait imprimer M. B. ne Coït tenté de 

s'écrier à part lui: ou donc Pincrédulité va-t-cllefc loge ri 

(£) En général on ne trouve dans les écrits polémi

ques de ceux qui fè font déclarés contre le phénomène de# 

Sourciers, que des rapfôdies fouvent anonymes que l'on 

a pris la peine de commenter, de réfuter ou de perfîfler ; 

que des rapports faux ou tronqués d'expériences, faites la 

plupart fur des chofes étrangères à la véritable propriété 

des Sourciers ; que des aveux extorqués par argent, par 

menaces , ou par rufès ; enfin, que des preuves fiiffiûntes 
pour autorifèr à croire que la conduite de ces iôrtes d'in

dividus obfcurs, prefque toujours en butte à tout le 

monde, a été moins une fuite de leur hardiefîè ou de leuc 

cupidité, que de la défiance ou de la ftpercherie des 

autres. Tant ii eft vrai, & l'on n'en a que trop d'exem

ples , que lors même que l'on veut rechercher une vérité % 

le Icepticifme aveugle, ou la crédulité plus aveugle en

core, ne font que lobfcurcîr ou la dégrader. L'Abbé 

Bruzys, dans (on Livre des Divcrfitts Morales, a dit 

avec raifon, & avant lui le bon Sancho avoit dit dans un 

de fès Proverbes, « que la vcriré parmi nous eft comme 

» une maîheureufe étrangère, que l'on reçoit mal par-

» tout, & qui efluie chaque jour une infinité de difgraces 

» & de contradiâions »• Un des éçueiis les plus ordi* 
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mires des vérités nouvelles, c'efl l'influence qu'on Iaîfle 

prendre fur l'opinion publique, à une certaine clafle 

d'hommes, qui, loin d'éclairer fur ces vérités, ne font le 
plus fbuvent, par des efforts contraires, que les perturba

teurs ou les prévaricateurs de cette opinion. A la vérité, 

l'on voit arriver quelquefois, pour la vindicte publique , 

ïe tems de cette jufHce diftributive , qui veut que chacun 

reçoive le falaire de, fès œuvres. Il n'efi pas d'époque dans 

chaque fîécle où l'on ne trouve à faire l'application du 

paffage fuivant tiré de la Philofophie du grand Bacon. 

« Un jour viendra que de véritables Philofophes, animés 

» du même efprit qui nous infpire , ofêront prendre un 

T» plus grand efîor, & par la route de l'expérience, iront 

» arracher à la nature fcm voile & fès fècrets. Alors il 
» s'éievera de la région des Sophiftes, un efTain nébu-

» leux, qui, craignant de voir fuccéder le mépris à la 

» haine publique, fendra fur ces aigles, & ne pouvant 

» ni fuivre, ni arrêter leur vol, s'efforcera de décrier 

» leur triomphe, par fès vains croalfemens ». En géné

ral , fi Tinnovation eft le cara&ere du bon efprit, de l'e£ 

prit qui aime la vérité, prefque toujours l'imitation aveu

gle efl celui de l'efprit à préjugés ; mais le pire de tous , 

contre le progrès des découvertes, eft Tefprit de corps ou 
l'efprit de parti. 

{c) Dans le Journal de Paris du 7 Février 1784, on a 

publié des Obfèrvations que nous croyons pouvoir tranl-

çrire ici, fans en adopter toutefois ni les applications, ni 
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les conséquences. L'Auteur, anonyme, per&adé qu'on n« 

doit pas reflraîndre le pouvoir des fèns de l'homme, à ne 

voir & fèntir que ce qui efî (ôus (es yeux & (bus fà main; 

mais reconnoiflànt en outre dans l'organique animal 

l'exigence réelle d'un fèns beaucoup plus étendu , qu'il ap

pelle fens nerveux-élecïrique, rapproche en faveur de fôn 

nouveau fyftême fut le méchanifme des fènfàtions , les 

exemples nombreux, parmi les hommes & les animauxy 

de l'extrême intenfité, (oit des fèns extérieurs qui ne fou re

niflent chacun, qu'à quelques fondions particulières, Colt 

du fèns général intérieur qui comprend ce que les autres 

ne peuvent fàifir« Lgs comparaifàns qu'il cherche à établie 

entre les opérations des Sourciers & des Hydrofcopes % 

avec les faits inconteflables de Nycîalopie, d'Hydro-* 

phobie & isJSomnambulifme ; la théorie par laquelle il 

fait dériver ces opérations & ces faits d'un ftflême géné

ral, dilpofent, finon à la'croyance, du moins à l'atten

tion & à l'examen, et Les mêmes fais, dit-il, la vue* 

» l'ouie, l'odorat ont plus ou moins d'énergie, (êlon les 

*> individus, & chez quelques-uns, cette énergie elt 

» portée à un degré extrême. La vue, par exemple, efl 

» telle chez certains animaux, qu'ils voient la nuit. 

» L'efpèce humaine préfènte auffî quelques exemples de 

» Nycïalopie naturelle; mais ce phénomène efl plus fou-

» vent accidentel, 11 y a des Somnambules Nyctalopes : 

» d'autres qui voient dans Fobfcurité (ans le fècours des 

» yeux. On cite certains infulaires d'Ecoffe, qui, jouiG-

» fant de ce qu'on appelle féconde vue, apperçoivem à 
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» de tres-grandes diflances y & abfolumeht au-delà de là 

s> portée de la vifion. La rage > entr'autrès maladies, pa-

» roît produire ou développer la NyBàlopiè fchez léfc 

» hommes & les animaux. 

» Mais quelle peut être la caufè de cette Ny&alopït * 

» & quels font les rapports entre les Nyéîalôpes & les 

» Hydrophobes ? Ces rapports paroifferit fondés fiir une 

» propriété éminemment éle&rique & phofphoriquef 

» commune dans ces deux cas, C'eft manifeftement à 

» cette propriété que fient dans l'un & l'autre l'énergie 

» du (èns extérieur :*mais il eft ufc premier (ênS interne % 

» qui commande à tous les autres, 4e féns nerveux unH 

verfel, qui fiégeant dans la vraie tige des nerfs j s'étend 

» aux petits rameaux dont l'épanouifTement forme les fènS 

» particuliers, extérieurs. L'a&ion de ceux-ci Ce corn* 

» munique à celui-là, ou bien elle en dérive. Leur com* 

» merce réciproque d'impreffions, cette dépendance mu-

» tuelle d'organifation, comparable à celle du tronc & 

y> des branches d'un arbre, fervent à expliquer comment 

» dans certains phénomènes de ISfyçlalopie., $Hydrophô~* 

» bit, de Somnambulifme , l'exercice du grand (èns 

» intérieur peut remplacer ou renforcer l'exercice de tel 

» & tel fens externe. 
» D'un autre côté, des faits nombreux, Incônteftables, 

» appuyés d'une théorie lumineufê, prouvent qu'il exiftô 

» parmi les hommes & parmi les animaux, des indï-

» vidus (ûr lefquels les courans d'eaux fôuterrains Se at-

t> raofphériques, font des imgreffionsparticulières, tenant 

p manifcilemenf 
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* marufefiement à l'Eiedricité. C'eft dans cètte clafli 

* qu'il faut ranger les individus Sourciers, dont les im-4 

» prenions varient, & quant aux degrés de Mir intenfîté^ 

fc & quant aux organes fur lefquels elfes tè portent» 

» Par cet expole, on peut déjà appereevoir des rap-» 

» ports entre les individus Nycîalopes > Hydropkobes t 
» Somnambules & Sourciers; rapports dont le méca-

» nilnie fûppofê le concours de la matiere lumineufê & 

» de la matiere éiedrique^ 

» Mais parmi ces rapports înconteiîabîes, & de caufèâ 

» & d'effets, il importe (ûr-tout ici de fâifîr ceux qui 

» exigent entre la faculté de voir & la faculté de fèntfc 

» dans les exemples ei-defTus; facultés qui (cmblent, 

» poutain/î dire, Ce confondre ou fè (ûppléer dans diffé-» 

» rentes parties du (yft&ne organique-. 

» Voir dans l'obfcurité parfaite, & voir à travers des 

» corps opaques, c'eft voir fans le fêcours de la lu-

» miere proprement dite; mais non (ans le fècours d'une 

» autre matiere lumineufê, qui a, fans doute, d'autres 

3» loix de mouvement, de perméabilité, &c. *.*. Oc 

» c'eiî-là ce qui conftitue la Ny&dopie Se YHydrofcopie/ 

$ c'eft ce qui rapproche auffi de Tune $c dé l'autre ̂  à plu* 

*> fîeurs égards * VHydrophobie & le Somnambulijme• 

» Sentir à travers les couches de la terre, ou bien à 

» travers les couches de l'atmolphère , des courans 5 dei 

» mafles d'eau agitées; c'feft iêntir par le Recours d'éma-

» nations fubtiles, dont l'eau efl un moteur ou un con^ 

» du&eur puif&fltj % donr 1$ eara&ère eft évidemment 

Q 
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» éledrique... *. Or c'efî â cela que tiennent & le mé-

w canifme du phenomène des Sourciers y & celui de 

a quelques fymptomes des Hydrophobes, 

» Aînfî voir & fentir dans tous ces cas , {ont deux fa-

» cultes analogues, dont l'exercice fe fait par Tintermede 

» d un fluide identique, bien caraâérifé fluideéle&rîque. 

» Ainfî, voir à'ia maniéré des Nycïalopes & des Hy-

» drofcopes, c'eft (entir à la maniéré des Hydrophobes 

>•) & des Sourciers. Enfin le commun & principal rapport 

» entre tous ces Individus, efl de pofléder en eux une 

» grande fîirabondance d'éledricité , & d'être puiflani-

» ment affeâés par celles d'autres corps. 

» Si tous ces rapprochemens ne font pas établis fût 

» une logique bien rigoureufè *, ils font au moins fondes 

» fur des faits & des principes de la faine Phyfîque & de 

» la haute Phyfiologie. Si à cela on peut ajouter encore 

» Tanalyfe exaâe de la matiere électrique %lumineufe, 

* phofphorique ; on aura fait un grand pas vers la con-

» neiifance du mécanifme différent de fôn aditm fur l'or* 

» ganifaie animal, fur ce fens univerlêl nerveux, que 

» Ion peut appel 1er fens électrique ». Comparez, cette 

action de l'Éledricité fur l'cpigafire, à celle de la lumiere 

fur la rétine. 

( d) Puisqu'il s'agit ici de tracer un précis hiftorîque de 

ce qui s'eft pafïé au fujet de Bléton, il ne faut pas taire 

qu'au moment où cet extrait" alloit paraître > on imprima 

fans le Merçure, à propos du jugement de l'Académie 
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0c's Sciences fiir le concours du falpêtre, que ce Jugem ent 

devait fur-tout flatter M* Tt dans un moment ou Vaffairé 

de Blé ton nétoit pas encore oubliée; 

Ceux qui liront, ai-je dit alors, la fuite de cet article , 

écrit, peut-être, d'une maniéré plus piquante que réflé

chie , verront que malgré ce début, le réda&eur ne peut 

être foupçonné ni de prévention, ni de partialité contre 

l'affaire de Bléton. Quant à la légéreté y elle ne meffied 

pas toujours à un homme de Lettres qui jet'te, en paffant j 

un coup d'œîl fur les Sciences & for les Savans ; qui veut 

preilentlr ou juger le mérite des découvertes ; qui mefure 

le génie des ¥h\\Q(oph£syfupôrJlitieux9 audacieux... 

Celui-ci, du moins, plus toléranfcquebeaucoup d'auîresj 

r*e paroît pas ëfre du nombre de ceux qui voudroient quë 

l'affaire de Bléton fût oubliée.... Mais jufqu'à ce qu'il 

foit libre par-tout, jufqu'à ce qu'il foit reçu dans la bonné 

compagnie, & dans les compagnies fâvantes, de croire ai* 

phénomène très-naturel des Sourciers ( feulement autant 

que Ton y croit à l'agent très-réel du magnétifme), il 

Faudra , comme pour toutes les découvertes, laiffer s'éta

blir lentement, au milieu des débats fcientiiïques, les 

droits d'une vérité nouvelle fur de vieux préjugés. 

Quant au rapprochement que j'ai toujours cru dévoie 

faire , & de ce phénomène des Sourciers, & de cet agent 

magnétique y on a encore imprimé dans le même article 

du Mercure : ce croire à Bléton & à Mefmert c'eft beau-

w coup à la fois ; mais, ajoute l'Auteur, ceux qui, (ans 

Ï) connoîtrc ni l'un ni l'autre> décident que tous deux 
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j> font des ûnpofteurs s mitonnent encore bi«n davatM 

» tage». 

* Le Mémoire de 1780, qui a donné lieu à cette réfle

xion , & dont le but a été en effet de prouver par des faits 

& par les plus fortes raifbns d'analogie y qu'il exifte des 

rapports évidens entre les phénomènes de Bléton, du 

Magnétifme & de VElectricitéy a donné lieu aufïî parmi 

les vrais croyans, à çette conféquence : que le Magné-* 

tifmt nJefipoint un fecret , & encore moins un agent par* 

ticulier. On a pu ajouter que des moyens infiniment va

riés, & que tout le monde peut avoir» de mettre en jeu 

un principe généralement connu des Phylîciens, univer-* 

Tellement répandu dans la nature, (pécialement inhérent 

à l'animalité, quelque nom qu'on veuille lui donner, 

conftituent eflentiellement la découverte du Magnétifmci 

découverte dont le point fondamental efl que ce Magné

tifme exèrçant dans la nature une opération univerfelle, 

comme la gravitation, il établit entre les corps céleftes, 

la terre & les différentes parties de la matiere , une in

fluence mutuelle & générale, (buverainement remarqua* 

ble par le mouvement de flux & de reflux qui fè commu-i 

nique de la mer & de Tatmofphère à tous les êtres orga-

nifes. Quoique déjà imbu des idées & des prétentions an

ciennes, analogues à ceci, je n'ai confîdéré alors l'objet de 

cette découverte prétendue nouvelle, que comme un fait 

phyfîque important à mieux connoître, & à lier avec des 

faits connus du même ordre ; mettant à part, comme je 

Je fais encore aujourd'hui, & laiflàne à d'autres les applit 
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Cations que l'on peut faire de l'agent magnétique au mé

canique & au gouvernement de l'économie animale ; dis

tinguant auffi, comme on ne peut trop le faire y le pou

voir de cet agent naturel, exercé par des moyens artifi

ciels , déguifës & clandeftîns, de ce que l'empire réel ou 

le preftige incommenfîi rable de l'imagination, peuvent y 

ajouter; abandonnant enfin au tems qui éclaircit tout, la 

pénible tâche de démêler le jutëe milieu , la place légitime 

que doit tenir un jour dans la Phyfique & dans la Méde

cine, cette vérité déjà plus qu'entrevue dans d'autres 

tems & fous d'autres noms ; vérité que l'on a, fur -tout 

dans ces derniers tems, environnée de chimeres, d'abus, 

de promefïès vaines ; que l'on a fôuvent livrée à des pra

tiques arbitraires, myftérieufès & puériles, que l'on a (ans 

cefïe placée entre les pafquinades & les merveilles 

qui ont léduit les hommes depuis le règne de l'Agro

nomie judiciaire, jufqu'à celui de la fèâe des Convulfîon* 

naires. 

Ces remarques, aînfï que beaucoup d'autres, con/î-

gnées dans le Mémoire cité tout-à-l'heure, auroient pu 

lèrvir de Commentaires aux bruits de ville , aux propos 

& aux écrits des Coteries Magnétiques,où l'on a avancé 

que j'avois cherché, même ufarpé le prétendu fècrct du 

Magne'tifme. 

(tf) L'Académie des Immobiles de Florence\ moins 

indulgente , a arrêté de faire a l'Auteur de cette Lettre , 

ain/î que de beaucoup d'autres du même genre, des an>» 

Q 3 
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fiotatîons férieufès qui paroitront en tems & lieu, On doîç 

croire que, déterminées par le même principe de juftice , 

les dix-fèpt autres Académies dont il eft membre, fuivroni; 

Je même exemple. Des gens fenfés ont été d'avis que cette 

voie de réparation, en faveur de Bleçon, fèroit plus conve

nable qu'une requête portée, contre (on délateur, au Châ-

telet de Paris.. Déjà cependant l'on avoit recueilli pous 

çette fin les Pieces juflificatives, Se probatoires, non-(êule-

ment de la faculté de Sourcier dont la nature a doué le 

fufdic BU'ton, mais encore de fa probité à l'exercer \ 

bc ces pieces revêtues de formes légales avoient été en 

outre fignées par les Phyfîciens, les Médecins, les MagiÊ 

irats, les Officiers Municipaux , les Nobles & les Chefs, 

de TAdminidration de la Province du J)auphine\ Dans 

cette Province , patrie du dit fieur Bléton & de beaucoup 

d'autres Sourciers (es Confreres, on eft occupé à récher

cher dans çe moment pourquoi ce phénomène, de l'orga-: 

nifation animale ,y eft beaucoup plus commun qu'ailleurs^ 

Les rapports faits jufqu'à ce jour i portent que BUton eft 

de tous ceux qui font çonnus, le plus parfaitement orga-

tiïïé 3 cet égard. 

Quant au petit nombre de témoins, rappelles ci-deflùs, 

que les expériences de Bléton, pendant fes féjours à 

Paris,n'ont pu éclairer ni convaincre, jepourroîs, parmi 

eux, en citer tel, qui, après avoir éprouvé ce Sourcier-

une journée entier e, dans un Château à trois lieues de la 

Capitale, devant un cercleimpoîant & refpedable ; après 

avoir formé du réfultat de ces épreuves 5c du témoignage 
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unîverfel de la conviâion la plus Entière, un Mémoire 

pour être lu à une féance académique, finit par (e laiiTer 

perfîiader qu'il navoitpas vu ce qu'il affirmoit avoir bien 

vu. Ce n'eft pas le feul, à la vérité, qui, dans Tenace de 

vingt-quatre heures, aitpafïé fur ce fùjet de la perfuafion 

au doute, &du doute à la négation; mais il n'en eft qu'un 

(eul cependant qui, avec connoifïance de caufe , c'eft-â-

dire, après une féance complette d'expériences, ait oié 

ligner cette négation formelle. Je dis le feul avoué publi

quement ; puilque d'après Tanalyfè que j'ai donnée , & la 

vérification que j'ai faite (Suppl. du %6 Juin ) des féances 

de Sainte Geneviève, j'ai pu citer en faveur de Ble'ton%\e$ 

témoins mieux inflruits qui ont figné, non pas le réfultat, 

mais le projet de ces féances. Ce n*a pas été la peine de 

faire ni l'analyfè, ni la vérification de cette autre féance 

prétendue contradictoire, qui a fait la matîere de quatre 

ou cinq Lettres inférées dans je ne fais quel Journal ( fi ce 

nefl celui delà Blancherie ) ; Lettres dans lefquelies ( ou

tre Yergotifme) il eft afTez. curieux de voir trois ou quatre 

Bacheliers fe difputer l'honneur d'avoir (îirpris adroi

tement le fècret de la baguette de Bléion , & d'en expli

quer le mécanifme. 

Un autre rival de Bléton , plus adroit encore , en ma

tîere de baguettes, que ces Meffieurs de la Faculté, a mis 

en lumiere un Art tout entier, par leqtfel « il efl parvenu^ 

» dit-il, à expliquer la caufè de la rotation qu'on imprime 

» à la baguette. 11 démontre facilement cet effet par des 

» principes phyfîques & mathématiques, & il fait exécu-

Q4 
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» ter des baguettes cfe différens métaux quî (ont graduées, 

« & que tout le monde peut faire tourner facilement... »• 

Elles (è vendent au profit de FArtifte, avec la petite inC-

irudion, & avec Fapprobarion de l'Académie. 

Mais de ce que le Bedeau de S. Roch fait exécuter faci

lement un carillon fur les cloches de fà ParoiflTe, s'enfiiie-

31 que M. C. efl un impofteur, parce qu'il Ait tout auffi 

facilement mettre en jeu le carillon de (à machine élec~ 

trique. 

Ainfi, comme les talens ne doivent 'être que rivaux & 

jamais exclufifs, il faudra laiiïer le calculateur géometre, 

inventeur des baguettes mécaniques artificielles, en po£-

fètfion d'amufer par ces petites farces, les frivoles Ba-

dauts de la Capitale, & même les Savans , fi le cas y 

echet : mais fi BUton, avec ou &ns fès baguettes phy-

fiques & très-naturelles, eft parvenu, les yeux preïque 

toujours fermés, à fuivre dans cette même Capitale & 

aux environs, plus de cent cinquante mille toifès d'écou-

lemens d'eau, en indiquant leur profondeur, leur lar

geur ; &c , il fera jufte de lui délivrer un brevet de Sour

cier, non exclufif (car il y en a beaucoup d'autres \ mais 

tel qu'au moins il foit à l'abri des jaloufies de métier, fùr-

out de la part des faux-frétés. 

On avoit lieu (^e croire que dès fon premier début à 

Paris, qu'après y avoir fàit authentiquement tout ce qu'on 

a pu exiger de lui, Bléton fèroit exempt de ces petites 

perfëcutions. Ne fufH(ôit-ll pas, en effet, pour fàvoir i 

quoi s'en tenir fur fon compte, de prendre au hasard <juek 
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qu'uns des réftltats de Ces premieres féances imprimées à 

tnefûre dans le Journal de Paris. La premiere annonce, 

de la part des Rédaôeurs, efi conçue en ces termes ( 15 

Mai i?$i ). a Nous nous hâtons de faire connohre le ré~ 

)» fùltatdes expériences qui ont eu lieu depuis l'arrivée de 

» B téton à Paris. Elles ont été faîtes $n préfènce de douze 

» cens perfonnes, dans le nombre defquelles on peut en 

» citer trois cens de connues , pour être capables de bien 

» voir, Médecins, Phyfîcîens, Chymiftes, gens de Let-

» tres> Artiftes & Amateurs diftingués, &fiir-tout éclaî-

» rés. Le jardin du Luxembourg a fervi aux premieres 

» expériences, & elles n'ont pas laide le moindre doute 

» dans Pefprit des témoins..,.. Rien de plus frappant 

» que celles qui ont été faîtes le jeudi 9 au Château d'eau 

» & fîir une partie de l'aqueduc &Arcueily fous les yetix 

» de M. GuiUaumot, Intendant Général des Bâtimens du 

» Roi, accompagné des Infpe&eurs, du Plombier de la 

r> Ville, desfcntainiers; M. GuiUaumot a vérifié, les 

» plans à la main, les largeurs, les angles, les finuoiïtés^ 

w enfin les points, nous dirions prefque mathématiques > 

» défignés par Bleton,... Sorti du Château d'eau, Blé* 

» ton a fùivi dans la campagne , l'aqueduc $ A remît 

» avec une précîfion telle, que pour nous (èrvir de l'ex-

» pretfion de M. GuiUaumot, fi ce plan venoit à fè per-

» dre, 011 le referoit fiir les traces de Bleton.... « M. le 

» Prévôt des Marchands voulant avoir une opinion cer-

» taine fur un objet de cette importance, a confênti, ac-

p çompagné du Corps Municipal % à répéter le Samedi 
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» il, les expériences du jeudi 9, (ûr la conduite $Ar-

j> cudly où la régularité des plans & le local permet-

1y toient de vérifier fur le champ les indications du Sour-f 

» cier. On a eu l'attention de l'éloigner des endroits qu*il 

» avoit pu parcourir le premier jour. Ici fès expérience» 

v ont été telles, qu*à l'exception de deux (èuls témoins, 

» qui avoient publiquement avancé, qu'ils ne croiraient 

pas même en voyant ; qu'à cette exception près , fut 

» cinq cens fpe&ateurs , il n'en efl: pas un qui n'ait été 

» convaincu de la faculté dont éft doué Bléton, de /uivre 

59 les eaux ftuterraines avec la plus rigoureufe préci/îon. 

» Les yeux bandés y la baguette pofée fur les doigts , il 

p nTa pas quitté l'embranchement de l'aqueduc 

Porté enfûite par deux hommes, Sc^tgujours les yeux bou

chés, il a fuîvi un affez. grand trajet de cet aqueduc, in

diquant invariablement lorfque fès porteurs étoîent fur 

Feau ou a côté* Une baguette d'argent fupportée hori

zontalement par deux petits crochets de que Bléton 

tenoit dans fès mains, confirmoit aux yeux des a/Mans 

étonnés, la juftefïè de fès indications, par la cefTation & le 

renouvellement des rotations de cette baguette. Le (entî-

ment de la convi&ion la plus intime Ce marquoit par des 

acclamations générales, par des applaudifTemens réitérés 

de cinq cens témoins rangés (ur deux lignes, pour apper-

Cevoir ces furprenantes & irrécufables épreuves. 

Dans le Journal de Paris du zx Mai, on a encore rendu 

compte d'autres épreuves tout auili décifîves que les pré

cédentes. 
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^ c< Bléton a continué Tes opérations les jours fuivans t 
tant aux environs de Paris, que dans les rues, dans les 

•Ù Jardins publics & particuliers de cette Capitale, notam-

ment au Palais Bourbon, à l'Hôtel du Contrôle Géné-

» ral, à l'Hôtel de h Police, au Jardin du Roi, des 

» Tuileries, du Collège de Pharmacie ; enfin dans des 

» jardins de PafTy & d'Auteuîl. Ces expériences ont eu 

y pour témoins des Minières, des AmbafTadeurs, des In-

» tendans, des Magiflrats, des Membres de tous les 

>> Ordres du Clergé, de tous les Corps (àvans , d\ut 

» grand nombre d'Artiftes, &c; mais fur-tout de gens 

» instruits du local, & capables de préiîder à la vérifia 

» cation. 

» Il eft confiant que ce Sourcier fameux a fiiivî jufqu'à 

» prêtent, de notre connoiifance, plus de quinze mille 

-» toifès de'conduites d'eau, (ans avoir commis une feule 

» erreur , & fans avoir trouvé, dans le nombre de plus de 

» fix mille perfcnnes, un feul témoin compétent qui aie 

» pu faire une objection fondée. Il a été fournis à toutes 

» les épreuves les plus rigoureufes qu'ait pu fuggérer l'în-

» crédulité, même Teiprît de parti, & il n'en efl réfulté 

» que plus de lumieres, plus de conviâion & plus d'éton-

» nement. 

» Nous mettons pour ce moment-ci, de côté, le but 

» des applications utiles que l'on peut faire du don incon-

v teftable des Sourciers aux befôins économiques; mais 

» nous ne craignons pas de dire que ce grand procès fera 

x; donc enfin terminé 3 & que la Phyfique fe trouvera eiu 
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» richie d'une découverte qui, fans doute , en ferai 

» faire beaucoup d'autres Il y aura toujours, au fîir-

» plus, bien des gens, même très-éclairés, qui ne re-

» viendront pas de leur opinion fur ce fait. Témoin des 

» expériences les plus frappantes, un particulier dilbit 

» l'autre jour : J'ai écrit contre Parangne : je fuis de 

ï> trois Académies, 6* vous yaule\ que je croie à ces 

» Joetifes-là C'efl à coté de M. de Malesherbes 

» que s'exprimoit ainfî ce triple Académicien. •.. Plus 

ï> récemment un Phyficien prétendoit expliquer devant 

» M. Franklin & M. le Baron d'Holbach., comment une 

» baguette de bois ou de métal, placée fur les doigts 

» fîmplement en contraction convulfîve, pouvoit artifi-

» ciellement faire jufqu'à cent trente tours par minute. 

y> Cet artifice feroit, dit M. Diderot, bien plus étonnant 

» que le phénomène naturel de la baguette. Plus de deux 

» cens témoignages, auffi impofâns que ceux que nous 

» venons de citer, feront à jamais les garans de la vérité 

» de ce phénomène 33. 

C'eft immédiatement après la.publicité de ces articles 

& de plufîeurs autres toift auffi concluans, fur l'affaire de 

Bléton le Sourcier, que l'on a vu paroître, au grand 

jour, l'indifcrete & coupable Lettre du 13 Maifiiivant; 

Lettre dans laquelle, au grand étonnement de tous ceux 

qui avoient vu & lu, on avance : « que les tours de Blé-

» ton font moins difficiles que ceux de Cornus... ; qu'il ne 

» faut pour faire tourner une-très-petite baguette , qu'un 

» très-petit mouvement que Bléton donne fous prétexte 
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» de fievre & de mouvemens convulfîfs... ; que comme 
» il y a de i'eau par-tout, les gens à baguettes ne courrent 

» prefque point de rifque de faire creufèr fîir leur parole; 
» qu'à l'égard des aqueducs fur lefquels on les fait pafTer 
» pour les éprouver, on n'en juge point avec afîêz de 
» précîfîon, malgré les plans, pour être alTuré que le 
» Sourcier s'efl trompé, ou bien qu'il a rencontré; & 
» comme la fîngularité du mouvement fait illufion, & 
» prévient en fa faveur, on efi porté à dire qu'il a de-
» viné.... Qu'au furplus, fî les Sa vans le taî(ènt fur le 
» fait de Blé LOTI , ce n'eiî que par mépris.. • • Qu'on n'a 
p pas voulu de lui ( Savant & parlant au nom de tous ), 

»  p o u r  ( p e & a t e u r  d e  c e t t e  p e t i t e  c o m é d i e D e r n i e r e  
allégation qui fera démontrée faufle, fi i'Auteur perfîHe 
a la foutenir. 

Un de Ces apologiftts, ( car qui eft*ce qui n'en a pas ? ) 
citant dans une autre Lettre , , celle dont ceci efl extrait, 
a très-juflement comparé la voix du célébré Académicien 
qui l'a ecrite, à celle du Prophète du défêrt : « Vox cla-
» mantis & réclamantes in deferto En effet, d'un 
fîlence unanime, de celui de la réprobation universelle, 
on a accepté la difpenfètion de mépris dont le prophète 
Académicien a bien voulu gratifier tous les Savans qui 
ne penfcient pas comme lui ; en applaudifîànt d'ailleurs 
à la modeftie, à la civilité & à la faine logique dont il 
fait toujours preuve. 

£/) Il s'e£l gliffé dans le Supplément au Journal de 
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Paris (N*. 104 ) , une faute typographique qui à donné 

Heu à la Lettre fuivante. « A l'article des expériences 

t> faites (ur le Pont-Royal, le 17 Décembre 1782 , il effc 

*> dît que,furfept arches qui compofent ce Pont y Blétoii 

» a très'dijlin&emmt fenti les trois du milieu. Il faut 

t> lire : fur cinq arches, &c. puifqu'en effet ce Pont n'en 

» a que cinq au lieu de fèpt, & qu'aux yeux d'un Incré-

1» dule de niauvaifê humeur, ces deux arches de moins, 

fuffiroîent peut-être pour faire écrouler tout l'édificô 

i> de Bléton. 

» D'ailleurs, ces expériences"fur les Ponts, étant nom-

if* mément, ainfî que celles fur les voûtes, dont on aytt 

des exemples a FEglifè de S te Geneviève, à 7 rianon^ 

» à S. Thicry^lkc. étant, dis-je, de naturë non-fèule-

J> ment à conftater, mais encore à étendre lê pkénomènè 

» dont il s'agît, je crois qu'il importe fur-tout de ne 

» 1 aider fubfîfler aucune infidélité dans les rapports qué 

*> l'on en donne au Public, Tel a été mon but dans lè 

« Supplément d'aujourd'hui & dans celui du 26 Juin 

» dernier. 

» Pour prouver j combien Pexaôitude Icrupuleufe, & 

» même minutieufe eft néceffaire en pareil cas, jé vais 

» vous citer, entre mille autres,,deux traits remarqua-

3» bles dans le cours des expériences de Bléton en 1782. 

» Appellé par un des premîërs Itfagiftrats de cette Ca-

» pitale, pour faire preuve de fa fkculté , Ble'tony les 

» yeux fermés, eft introduit dans un jardin (au Marais)* 

» De petits écoulemens d'eau (ôiiterrains, qui fè ferment 
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i> oti fè lâchent à volonté , au moyen de robinets, abou* 

» tifïent à un petit baifin placé au milieu de ce jardin. 
1 » Pour premiere épreuve, avant l'ouverture des ca-

W naux, Bléton fait trois fois le tour du jardin, & déclare 

*) qu'il n'a rien fèntL Sans interrompre fa marche, tm 

» donne iècrettement ordre d'ouvrir les robinets; U 

» Bléton répétant par trois fois les mêmes tours, indique, 

*R ÛTÎS fè tromper une feule , les écoulemens fur lefijuels 

» il paffe, & qui le conduifènt enfuite dans les cour Se 

» baflè-cour de la maison. 

La conclusion de cette petite féance fut qu'elle m 

*> prou voit rien en faveur de Bléton : parce que B le ion 

y> n'ayant eu que les yeux bouchés & non les oreilles, 

» il avoit pu entendre le bruit du jet d'eau dans Le baf* 
» . Apprenez, le&eur, par cet exemple, qu'uti 

» iens peut luppléer l'autre /mais qu'aucun ne peut fup-

» pléer le ièns commun. 

» Dan$ un autre jardin (celui deTivoly ) en préiênce 

» d'un allez bon nombre de Savans diftingués, convo-

» qués tout exprès , Blet on > toujours les yeux fermés^ 

» tient une féance de plus de deux heures, fe fôumettant 

» à toutes les épreuves que Ton exige de lui. 

» Le réfùitat fômmaire ( au grand étonnement des 

» Amateurs, tout auffi diÛingués , qui fe trouvoient-lâ ) 

» fut qu'à la vérité il n'y dvoit rien contre Bléton3 mais 

» qu'aufïi il ri y avoit rien pour.... NI ES CONTRE^ 
>? dans une telle féance, devant de tels juges . 

» Les grandes rauons de cette nullité, les voici ; ç'dl 



Second Mémoire 

n que durant la féance on s'écoit mouché $ on aVoit 

» touffé, &c. 8i que cela avoit pu fèrvir d'avertifTenjent 

» à Bléton pour fuivre tous les écoule mens du jardin„„ 

» C'eft que B le ton (aveugle durant toute féance) étoit 

» déjà venu tenir féance une autre fois dans ce jardin, 

» & qu'il pouvait en connoîire les êtres.., » C'efi que 

» Bléton , en fin chafïeur, a l'habitude du coup-d'œil 

» qui fait reconnaître un grain de fable dans une 

» plaint.... &c. 

» Je ne finirois pas, Meflïeurs,fî je vous écrivoîs 

» deux lignes feulement fur chacune des abfùrdkés de ce 

» genre, que Bléton a fait proférer dans le cours de lès 

» expériences. Toutes les pages que vous imprimerea 

» dans le cours de la LUNE ROUSSE du Calendrier do 

» M» de la Lande, n'y fûffiroient pas. Je voudrois feule* 

» ment, mettant à part toute perfbnnalité , qu'il me fût 

» permis, pour juflifîer quelques Savans eftimables qui 

» fè (ont déclarés contre cette découverte, de répéter 

» pour eux l'aveu, plein de candeur, de l'honnête Pro* 

» cureur arbitre : c'ejl la maudite robe ; elle fait fon 

v> métier •.. C'eft au furplus le fort de toutes les dé-

» couvertes; & cette réfîflance, nuifible fans doute aux 

» progrès des Sciences, n'eft pas cependant fans quel-

» qu'utilité pour leur épurement ». 

J*ai l'honneur d'être , &c. » 
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£ g )  O b f e r v a t i o n s  f u r i e s  É v é n e m e n s  M é t é o r o l o g i q u e s %  

depuis le mois de Février 1783 , jufquau mois dt 

Février 1784, dont on a publié un Extrait dans 

le Journal dt Paris du 6 Avril fuivanu 

En reprenant les chofes de plus loin, on trouve qui 

cette année, fi féconde en cataflrophes terreftres & at-

ttlofphériques , a été précédée de plufîeurs années remar

quables, ôu par une féchereffe extrême, ou par une ré

partition très-inégale dans l^humeftation & lsévaporatioil 

de la terre fiir une grande partie de notre continent d'Eu

rope. Les pluies y ont été le plus (ouvènt oragetifès : l'é-

Vaporation forcée & rapide dé cette humidité pafïàgère * 

â occaïîonné le deflechement des puits, le tariffement 

des (ourcés, un abàiltement prodigieux des rivières. Les 

Vents de nord & d'eft, qui ont été de beaucoup les domi

nant , ont fînguîiérement influé fur la produ&ion de cette 

Conftitution feche , ïoit eh éloignaftt die nous les pluies , 

fôiten accélérant parleur qualité éminemmentdiflblvante, 

l'évaporatîon de toute l'humidité. Ces vents alternatifs f 

& prefqtie tôujolirs dominans, ont donc tout-à-la-fois de£ 

feché la terre, tenu (on humidité en diffolution, & lui 

ont enlevé par-là fôn état d'aggrégation ; conféquemment 

ils ont écarté les pluies, Ainfi les couches fûpérieufes de 

la terre & les couches inférieures de 1'atmofphère, n'ont 

pas eu, pendant cette fuite d'années, leur contingent or

dinaire $ néçeffaire de çette humidité. On a été privé 

R 
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iouvent de ces météores fàlutaires, ferein, rofée, pluies, &c* 

qui font les réfervoirs & les conducteurs naturels de l'élec

tricité atmofphérique. On n'a prefque plus eu que le fè-> 

cours des orages, de la foudre, pour foulager Tatmo£ 

phère , & pour rétablir entr'elle & la terre, cette circula

tion , cet équilibre néceffaîre de la tnatiere éledriquè, 

quon peut confïdérer comme l'agent générai de tous ce? 

météores. 

En effet, on ne peut douter que la formation des mé* 

téores aqueux & venteux, n'influe beaucoup fur celle des 

météores ignés & éledriques. Ceux-ci nommément pa-

roiiïent abfolument fùbordonnés à ceux-là. On ne peut 

douter non plus qu'il n'y ait entre la terre & l'atmoA 

phère, quant à la génération de ces météores , de l'un & 

de l'autre ordre, une relation conntinuelle. Enfin on ne 

conteftera pas que le lien principal de cette correfpon-

dance ne tienne à cette loi fondamentale, reconnue de 

tous les Phyfîciens, (avoir, que l'eau en état d'aggréga-

tion fluide, fôit en maffe, (bit en vapeur, eft le véritable 

réceptacle, le véhicule naturel de la matiere éleétrique. 

Ainfï les grandes différences, les grandes viciffitudes 

dans la conflitution aqueufê ou venteufe de la terre & de 

l'atmafphère, en produiront nécefTairement dans leur 

conflitution ignée & électrique. Ainiî on verra arriver 

dans l'une ou l'autre de ces régions , fiiivant les interne 

péries antérieures, des diftributions très-inégales, des 

concentrations ou des diffipations extrêmes du fluide élec-* 

trique, dont le fort eft conûamment 8ç univerfellement 
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lié à celui du fluide aqueux. Aînfî la fréquence & l'éten

due des météores ignés, annonçant toujours dans la terre 

ou dans l'atmosphère , la furabondance & le développe

ment de la matière éleéfrîque, feront toujours relatives, 

Suivant les tems & les liewx, à l'intenfïté & à la durée, ou 

de l'irruption, ou de la vaporîfation de l'eau, â la doniH 

oance de tel ou tel vent, &c. 

Maintenant fi on veut faire l'applicatign de ces principes 

& de ces conféquences à la conflirution extraordinaire de 

la derniere année révolue, on concevra que de la réparti

tion énormément inégale dans l'aquofité de la terre & de 

ratmofphère , (ùr notre continent d'Europe, a dû réfùltet 

une diftribution pareillement très-inégale dans Téledricité 

de ces mêmes régions. Alternativement concentré dans 

les entrailles de la terre^ ou dans les régions les plus 

élevées de l'atmofphère y réfugié en quelque forte aux 

extrémités, ce fluide préparoit du Midi au Nord de l'Eu

rope la convul/îon du globe. En effet, â cette époque , 

dans les derniers mois de 17 8 z > & dans les premiers de 

1783 , on a pu remarquer à la fiirface de la terre une di

minution prodigîeufè dans la quantité de fluide éle&rique, 

au point que l'effet des machines étoit à-peu-près nul. 

Pendant les mois fuivans, après des pluies aflêz abondan

tes , accompagnées de fortes chaleurs y les Ele&romètres 

ont indiqué dans les hautes régions de l'aimolphère, une 

cledricité très-abondante, 

C'eft à la fin de la premiere de ces époques, au mois 

de Février, qu'a commencé la (cène des tremblemens do 

Ra 
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ferre, & ils fê font fait refTentir en même tems, comme 

on vient de l'obfèrver, du Midi au Nord. Une ïfle vol

canique forÊoit du fein des mers de Yljlande , lorfque 

l'Italie éprouvoit des fecoufïes, & que le fèîn de la Cala-

bre fe déchiroit. Pendant cette effrayante crifè d'une par

tie du globe, il s'en préparoit une autre dans la partie 

de ratmofphère qui le recouvre, c'eft-à-dlre, qu'à la fin 

de la féconde époque, au mois de Juin , il s'établît ce 

brouillard extraordinaire, qui, dans Tefpace d'un jour ou 

deux couvrit toute l'Europe. 

Il y a bien eu dans l'intervalle de ces deux époques quel

ques orages ; mais depuis le mois de Juillet jufqu*à la fin 

d'O&obre (troiiième époque) ils ont été fréquens & forts, 

accompagnés le plus fôuvent de tonnerres , tantôt (ôrtant 

du fèin de la terre , 8c faifànt explofîon dans ratmofphère , 

tantôt fê dirigeant d'une mer à Pautre, félon la chaîne 

des montagnes , &c. Enfin au mois de Novembre ont 

commencé les frimats Se les neiges qui durent encore dans 

«ne grande partie de l'Europe, mais qni rfe fe font mon

trés que très-tard, & foiblement dans d'autres parties, 

contre leur marche ordinaire. En général il y a eu peu 

d'été cette année fur les hautes montagnes, & l'hiver y a 

été auffi très-tardif & léger. La neige qui e(l leur météore 

le plus familier , paroît les avoir abandonnées pour fe jet-

ter fur les pays de coteaux & de plaines. Quoique les 

o r a g e s a v e n t  é t é a u f f i ,  c o n t r e  l ' o r d i n a i r e ,  p l u s  m a r q u é s  f u r  

ces derniers continens, ils ont cependant porté leurs ra

vages , par la foudre & la grêle, jufques fur les plus hautes 
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montagnes : ce qui étoît peut-être fans exemple. Ces ora» 

ges fe [ont perpétués, & duraient encore dans certaines 

parties des montagnes, tandis que le refte de l'Europe 

étoit déjà tout couvert de neige 8c de glace. Ce font prinn 

cîpalement les Ardennes qui ont loufflé fur la France les 

courans d'air & d'eau, dont la congejlation a fourni une 

û énorme quantité de neige. Cette quatrième & derniere 

époque, à peine terminée au mois dJAvril 1784, a vu 

naître au rtûliëu des frimats glacés , quelques orages très-i 

enflammés & d'une fulguration auifi éclatante que les 

orages d'été. 

Si cet expofë précis des événemens Météorologiques de 

cette année divifée en quatre époques très-diflindes , pré-

fente à l'obfêrvateur quelques exceptions, elles ne font que 

locales 8c accidentelles* La caufè prochaine 8c immédiate 

en a toujours été la même par-tout, & cette eaufe, nous 

Favons déjà aflîgnée : tout ceci en effet, s'explique pac 

la répartition inégale & très-défàrdonnée de la matiere 

éle&rique entre la terre & l'atmosphère ; comme tout 

prouve que cette inégalité tient a celle pareillement tcès-

calculable, dans l'aquo/ité de ces deux régions. Quoique 

cette matiere éle&riqueait, dans les efpaces qu'elle rem-, 

plit, une tendance continuelle à Ce tenir en équilibre, elle 

n'en éprouve pas moins, fbit dans les entrailles de la 

terre, ioit dans le Celn de l'atmolphère, des concentrations, 

des accumulations très-remarquables. 

Ce (ont les efforts puifians qu'elle fait conflamment 

pour ratrapper cet équilibre, qui produifènt çà & là, lor 

descontinensplus ou moins étendus, (es éruptions, 
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explorons, &c. Et tel a été le grand mobile de la forma-* 

tion de tous lés météores qui nous ont ravagé depuis un 

an. Au refte, ce qui efl arrivé tant de fois localement & 

pafTagérement de la part de ces météores défàftreux , 

prefque toujours réunis, on l'a vu cette année iê ré

pandre & durer dans un efpace & de lieux & de temsjtrès-

çonfidérable. D'ailleurs ce (ont des phénomènes très-con

nus dans l'hiftoîre de la Météorologie , que la fîmulta-

néitéou la fùcceffion immédiate des tremblemens de terre> 

de PobfcurcifTement du (ôleil par des brouillards pareils 

à celui que nous avons eu, des orages atmofphériques & 

fôuterrains , accompagnés de foudres, fiiivis d'ouragans , 

de congélations, &c. 

Cette obfêrvatïon confiante fur la correfpondance des 

(ècoufTes & des incendies terreftres & atmofphériques y 

fuffit bien pour prouver de part & d'autre une caufe com

mune & générale. En effet, on ne peut plus révoquer en 

doute que le fluide éledrique accumulé , concentré dans 

les entrailles de la terre, ne fôit la caulê déterminante des 

volcans & des tremblemens de terre, des orages fôuter

rains , comme il eft celle de ce qui fe patte de fèmblable 

"dans Fatmofphère. Les foyers, les condu&eurs Se le mé-

chanifme de tout cela ont été déjà indiqués dans ce qui 

précédé. 

Entre l'époque des tremblemens de terre 8c des orages 

du printems dernier, & l'époque de ceux de l'été, on a 

vu, avons-nous dit, s'établir prefqu'inftantanément, -ce 

brouillard infolite , fec, demi-tranfparetît, que Ton a, 

avec raifon ; appelle brouillard électrique. Il ne s'efct 
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(oïnt élevé de la fiirface de la terre, comme les brouil* 

lards ordinaires, & il n'y touchpit pas, excepté dans quel* 

gues endroits. Il s'eft formé & foutenu dans les hautes 

^régions de l'air , & (es parties les plus baffes étoient tout 

(ecbes que les plus hautes. Les pluies & les vents 

;ih*ont pu le diffiper. Il n*a été confàmé que par la fiiccef. 

iîon rapide des-orages incendiés & fulminans. Cette brume 

féche étoit bien plus fènfiblement attirée que les brouiU; 

^ards très-aqueux par les mafles de montagnes, fie cela^ 

.parce que ces montagnes (ont en quelque forte les plat 

teaux éleâriques de la terre. Enfin tout dans ce météore 

extraordinaire annonçoit une conftitution éminemment 

éleArique ;conftitution vaporeufè, féche , élaftique, com

parable à cette aggrégarion de l'eau qwe l'on dit être fub 

forma tenfa, & que l'on peut imiter en petit avec de l'eaii 

traitée par des procédés éleâriques. 

* A cette conftitution (ïnguliérement orageu(ê, convul-

fîve, inflammable, (e communiquant du tèin de la terre 

àratmofphere, a (ùccédé une (aifôn non moins extraof-* 

dinalrepàr l'abondance & la durée desfrimats. C'eft une 

vérité phyfîque que la formation de tous les météores 

aqueux concrets tient au même principe, & qu'ainfï la 

grêle, les orages, la neige, le givre des hivers, &c, ne dif

férent que par des circonftances & des formes accidentel

les. Des expériences imitatives toutes récentes, fèmblent 

prouver que ce principe, agent principal de congella-» 

tion dans tous les cas, eft le fluide éledrique. Peut-être 

la fuite de-ces expériences prouvera-t-elle aufïi que le 

nxéçhanifine de cette congélation dans Tatnioiphère, quç 
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celui de l'inflammation, de la fulminatîon des oragetf^ 

font eflèntlelîenient le même. 

En effet, fî, comme on l'a dit déjà ci-defTus, les or*w 

ges les plus enflammés, battus par des courans oppoCs'j 

environnés, pénétrés d'air inflammable & de matiere élec

trique, (ont, par leur échauffement & leur refroidifTemenC 

alternatifs, fubits, les plus voifïns de la congellation qui 

forme la grêle, on obfèrve d'un autre coté que la con— 

gellatidndelaneige n'eft jamais plus abondante que quand» 

-dans Tatmo^bère furchargé de fluide électrique, fè firc-

cedent rapidement ou fe rencontrent à la fois des vents 

différens , & fur-tout des vents oppofés. Combien de fois 

dans le cours de cet hiver n'a-t-on pas vu ce régne alter

natif ou fimultafté des vents contraires, les uns apportantla 

nuée vaporeufê St tiede, les autres la congellant à mefïire, 

par un appareil fans doute très-analogue à celui de la 

congellation de la grêle dans les nuées orageufès. * 

C'eft à cette inhabilité frappante des vents, à leurs 

perpétuelles vicifïitudes de cette année, qu'il faut rappor

ter les mouvemens extraordinaires, & même jufqu'alors 

inconnus , que l'on a remarqués dans le Baromètre. Mais 

c'eft toujours à la premiere caufè, à la caufè générale 

que nous avons aflïgnée, qu'il faut aufli remonter pour 

entendre la férié de tout cela. Sur cette caufè, plus puiC-

fânte qued'autres, qui concourent à la génération des vents, 

doivent s'établir les élcmens principaux de letir nouvelle 

théorie \ car on ne peut nier que l'inéquilibre de Vélec

tricité & de Vaquojîté entre les différentes régions de la 

terre 5c de i'aimofphere} n'en groduife néçefTairement un 
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proportionné dans Taggrégarion de la maffe d'air qui nou9 

environne. De-là réfultent des courans plus ou moins 

étendus, élevés, tantôt oppofés, tantôt confluens, &c« 

Ces courans eux-mêmes une fois établis, deviennent à 

leur tour nne nouvelle caufè qui ajoute encore à cette 

répartition inégale & vicîeufè de l'éledricité dans l'at-

mofphère, comme on fait que les courans d'eau & d'air 

humide le font dans l'intérieur & à la fùrfàce de la 

terre- Le concours de ces vents accidentels, de ces cou

rans d'air toujours plus ou moins aqueux, & par cela 

même toujours plus ou moins conducteurs de l'éle&ricité 

atmofphérique, a été , aux yeux des obfèrvateurs exaâs y 

Çnguliérement favorable pour opérer des concentrations, 

des tranfports, des décharges de cette électricité ; enfin 

tout, dans la confiîtution des années précédentes, s'étoit 

réuni pour produire cette énorme & frappante fiicceffion 

des météores ignés, fulminans, expanfibles, durant la 

plus grande partie de 1783 : & de cette intempérie ora-

gçufè a rélulté naturellement celle des frimats extrêmes , 

des météores aqueux concrets, &c. 

La phylîque d'aujourd'hui étudiant mieux la corres

pondance qui exifte entre les météores de ces deux ordres & 

de ces deux régions, prouvera de plus en plus les analogies 

de leur méçanifme, celui des fècouiïes & des incendies de 

la terre , celui des commotions &des fulminationsdeTat-

roolphère, celui des brouillards éledriques & orageux, 

celui des congélations extraordinaires, &c, tous phéno

mènes très-remarquables de l'année révolue. 

Je n'ajoute plus qu'un mot en faveur de l'identité de 
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conflitution des météores ou des foyers éledriques fbuter-

rains, avec ceux de l'atmolphère. Cette identité cft dé

montrée par celle de leur a&ion, & fur des inftrumens 

artificiels, & fur les corps organiques dans leur état na^< 

turel. L'individu qui annonce l'arrivée de tel ou tel mé«* 

téore dans l'atmolphère, n'eft-il pas au (fi remarquable que 

celui qui annonce (bus terre la prélence d'une traînée 

d'eau, ou d'un dépôt de minéral? L'effet éle&rique le 

plus puifTam que j'aie vu éprouver à Rlëtony% été dans 

on moment où il étoit placé à la fois (ôus un orage très-

fort, & fîir un très-gros dépôt de charbon de terre. Cet 

effet même Ce communiqua à tous çeux des afïiftans qui 

û laifTerent toucher par lui. Ce même jour, étant à de9 

eaux chaudes, je fis une autre expérience affez curieufè. 

Ce fut de faire entrer £ le ton dans un bain d'eau miné

rale , chaude, à vingt-huit degrés. Il y éprouva dans 

Finflant même la commotion & la convullïon générale 

du fyftême mufculaire, comme fur un courant d'eau % 

avec un picotement (ur toute la peau, & de Toppreflion. 

Ces accidens, qui durèrent autant que le bain, font pré

cisément ceux qu'il reffent lorfqu'on le fôumet à l'adion 

d'une machine éleâxique un peu forte.. •. De tels faits , 

il faut en convenir, (iiffiroient (euls pour fournir à un 

traité d'Eledricité Médicale & Météorologique. 

( h )  Les premieres opérations du fieurBléton% depuis 

fon retour à Paris, le 7 Mai, ont été pour vérifier celles 

qu'il avoit faîtes en 1781 aux environs de Trianon, pour 

JE 1er vice de la REINE. Cette vérification faite fur les 
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plans & procès-verbaux anciens, & en préfènce des 

mêmes perfônnes, a été telle, que fur plus de deux lieues 

d'écdulemens d'eau fouterrains, défignés alors, il n'y a pas 

Ctt la moindre différence, ni la plus petite erreur dans 

les nouveaux rapports du Sourcier, fur la diredion, les 

embranchemens, les aboutiflaps & les profondeurs de ces 

écoulemens. D'ailleurs, de toutes les fouilles faites juf-

£u'à préfènt, pour procurer de l'eau au Jardin de Tria-

non % une feule n'avoitpas réuffi ,& cette exception vient 

d'être réparée au moyen du procédé nouvellement découd 

^Vert f que nous avons indiqué ci-deflTus (p. 251 ). 

Je ne parle pas de quelques nouvelles fources que Blé-

ton a déjà marqué & fait jaillir depuis fôn arrivée, aux 

environs de Paris. Mais je dirai un mot d'un objet beau

coup plus important. La recherche du Charbon de Terre 

occupant avec raifôn dans ce moment TAdminiUration, 

il a été arrêté que Bléton y (èroît employé, d'après les 

rapports que j'avois faits & que l'on a vus précédemment. 

La premîere courte a été pour Saint-Gcrmain-en-Laytr, 

où, depuis plufieurs années 5 on faifoit fur de (impies 

(bupçons, des fouilles très-confidérables & très-difpen-

dieufès, fans aucun (uccès. Il eft bien prouvé, fur le rap

port de Bléton, qu'elles fèroient toujours telles, au moin? 

dans les parties que nous avons parcourues, & où Ton 

s'obftinoit à en chercher. 

Mais il n'en fera pas de même à Lu^archey à fîx lieues, 

nord-eft de Paris. Aujourd'hui, 15 Mai, fous rinfpe&ion 

immédiate de FAdminiftration, il a été découvert par 

JSléion un dépôt de Charbon de Terre, pour lequel, fur 
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quelques indices extérieurs, on avoît entrepris plu-* 

lieurs fouilles, toutes placées à quelques diftancesdçcô 

dépôt. Il a été fuivi par Bléton fur près dë 1500 cén4 

toifès de longueur, allant du Château de Champtâtreu# 

qu'il laifTe à gauche, vers le Couverit des Tiercelins de 

Lu^arche* Il paroît qu'il s'étend beaucoup plus loin dô 

part & d'autre. Sa largeur commuhe eft de 61 à 70 toitès. 

Il efl partagé en deux filons parallèles, inégaux, par une 

intervale de 8 à 10 pieds. Il ell compofé aufli de deutf 

touches pofées l'une au-deflus de l'autre, à la diflance de 

537 toiCès, & dont l'inférieure paroit la plus forte. La 

profondeur varie très-peu dans toute l'étendue de ce dé

pôt, & d'un bord à l'autre, quoiqu'il fôit placé dans un 

terrein plus ou moins incliné. Cette profondeur efi de z6 

à 31 toifès. 

Aufàrplus s'il fe trouve, dans l'exploîtatipn, que l'on 

Va entamer, quelques erreurs fur çes différentes indica

tions, il fera facile d'en preffentir les raifons, d'après ce 

que nous avons expofé ci-deiïus. Ce fera fur ces nouveaux 

faits, qui vont Ce multiplier chaque jour , que les Phyfi-

ciens pourront juger1, & de la vérité, & de l'importance 

du phénomène dont il s'agit ; mais il ne faut pas oubliet 

que la Phyfique a aufli fes Jugest B, 0,.. n. 

F I N . 


